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z, ReldtionJe ldNouu~lle Frdnte1 
'1"i parut if y a 1In an , toute COUNerte de' 
[on [an rr , opprimee [oUd la cruauti des 11'0';' 
qUfJi6~ ~nnemi6dunomde Dieu & de la Foy; 
it du depuis continue plus que iamais dans fos 
fouJfrances: 1.a plu.s grande part de nos bons 
Neophytes~ & quelques-"ns de leurs Pafleurs 
ont Juiuy Ie chemin des premiers:J au milieu 
des feux & des ftammes:J & maintenant 
font dans Ie CieL de compagnie. Vne famine 
".fPouu~ntabfe qui a regnl partout:JY a. mis.la 
defolatlOn. Nous comptons plus de trotS mlU~ 
"apti~~ cette derniete annee: mais Ie nom­
hre des morts eft plus grand que de ceux qui 
ont Juruefcu a La ruine de Leur Patrie. Les 
chofes eflant reduitts d, l'extrerrtzt't)nous nOU$ 
fommes ")Jeus obL;ge~ de quitter enftn "ne 
place qui n' efloit plus tenabLe :J pour en fattuey 
au moins Les refies. Ce fut Le dixie[me tour 
du mou de 1uin demier :J que nous [ortl{mes 
de ces terres de Promifsion, qui eftoient no­
fl~e Paradis,&, ou Itt mort nous euft eJUmiUe 
f~tS pLus douce, que ne fora La "ie en. quelque 
Ite.u que .nous pu/(szons eflre. Mais if faut 
[ulure Duu :J & ,L faut aimer res conduites. 
quelques oppo[ies qu'efles paroiJ{ent a nos de­
firs, " nos pLus [aintes efPerances:J & all" 
plus tendres amours de noftre creUr. En /In 
mot , ~OHI [ommes defoendHs J Kcbc(: ~ aue, 
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quelques famiLles chreftiennes de ces pauure$ 
$i1uudles J qui ont [uiuy noftre retraite; auec 
lefJuels nOUJ taJchmms de former"a r abry d,. 
fort de nos Franfois, line Colonie Huronne" 
s'il plaifl a Noftre Seig,neur de benir leurs 
def{eins & les noftres. Voftre Reuerence ve,. 
va Ie tout en detail, dans Cette 1t.elation .> que 
ie luy addrej{e ,Ia [upplit.tnt de nous procurer 
les prieres de tous ceux qui ~nt quelque amour 
pour ces peuples. Nous en auons 1'11. pLul 
grand be[oin que iAmai$. 

Mon ReuerendPere .. 

De Kebec" ce premid' 
deSeptembre 1650' 

Vollre tres-htimb Ie & obe'iltant 
Seruiteur ~ fujet en N. S. 

PAVl. RAGVBNIiAV'.4 
~ , 
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~ Relation de la N ouuelle France" 

C HA PITRE I. 
Du tranffort de la maifon de fainRe 

Marie dans rIfle de S.Iofeph. 

E" N fuite des vitl:oires fanglantes, 
queremporterent les Iroquois fur 

nos Hurons ,au~Qmmecement du Prin­
temps de l'an paife 1649. & en fuiredes 
barbaries plus qu'inhumaincs qu'ils ex­
ercerent a l'endroit de leurs captifs de 
guerre, & des cruels tourmens qu'ils £i­
rent fouffrir itnpitoyablement au Perc 
Ieande Brebeuf,& au Pere Gabriel Lal­
lemant, Paileurs de ceete Eglife vraye­
ment fouffrante; la terreur s'efiant iettee 
fur les bourgades voifines, qui redou­
toient vn femblable malheur ; tout Ie 
pals fe diffipa: Ces pa~ures pcupks de­
folez ayans quitte leurs tcrres , leurs 
maifons) & leurs bourgadcs ) & tout 
ce qu'ils auoient de plus cher en ce 
monde) pour fuyr la cruaute d'vn enne­
,my qu'ils craignoient plus que mille 
morts)" & que tout ce qui refioit deuant 
lems yeux ~ capable d'efpolluanter des 
pel'fonnes delia tniferables. Plulicllrs 
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n'efperans plus d'humanite parmy les . 
hommes, fe ierterent dans I'efpailfeur 
des bois, pour y trouuer la paix, quoy 
qu'auec les befies feroces. Les autres fe 
retirerent fur des rochers affreux, au mi­
lieu d'Yn grand Lac, qui a prez de quatre 
cent lieues de circuit; aymans mieux 
mourir dans les eaux , & dans Ies preci­
pices, que dans Ie feu des Iroquois. VA. 
bon nombre, ayans pris party parmy les 
peuples de la Nation- Neutrc J & dans Ie 
fommet des Montagnes que nous nom .. 
mons la Nation du Petun; eeux qui re­
fioicnt les plus eonfiderables nous inui­
terent a nous ioindre auee eux , & de ne 
pas fuyr fi loin; efperans que Dieu pren­
droit leur caufe en main, lors qu' cUe fe~ 
roit deuenue la no fire, & qu'it auroit foin 
de leur deffenfe s'ils auoient fain de Ie 
feruir : Nous promettans pour eet eifer, 
de fe faire tous Chrefiiens, & d'efire 6 .. 
deles ala foy iufqu'a la mort, qu'ils voy .. 
oient. annee de tous coUez pour Ies ex .. 
termmer. 

Cefioic iufiement ee que Dieu dema .. 
cloit de nous , en des temps de defola .. 
tion, de fuyr auee les fuyans, de les fuia 
urepartoutouleurfoyles fuiuoit, &de 

A iij 



6 Relation: de fa N ouuelle France ~ 
ne pas negliger aucun de ces Chrefiiens: 
fluoy qu'll full conuenable d'arrefler Ie 
gros de nos forces, oll Ie gros de ces fu­
gitifs prendroient deffein de s'arrefier. 
C'efi la conduCt on que nous prifme~ 
ayans recommande l'affaire it Dieu. 

Nous detachafmes quelques-vns de 
nos Peres, poqr faire quelques Miffion~ 
volantes;les vns dans vn petit canot d'ef­
corce, pour voquer filr les cofies, & vi­
fiter les HIes les plus efloignees de ce 
grand Lac; a foixante, quatrevingts,& 
cent lieues de nous. Les autres prirent 
leur chemin par terre, trau erfans la pro­
fondeur des bois, & grauiffans la cime 
des montagnes. En quelque endroit que 
nous marchions , Dieu efiant nofire con­
duCleur,noLlre deffenfe, nos efperances, 
& nofire tout; qui a fil a craindre pour 
nous~ , 

Mais il faHut, a tous tant ql1e nous. 
e{lions, quitter cette ancienne demeure 
de fain~e Marie; ces edifices, qui quoy 
que pauures,paroiffoient des chef-&reu­
ures de rart, aux yeux de nos pauure~ 
Sauuages; ces terres cultiuees qui nous 
promettoient vne riche moiffon. II nOU$ 
fallu~ abapdonner ce lieu) 'l:ue ie ~ui~ 



, , 
6~ annees 1649. & 16Jo. 7 

appeller nofire feconde Patrie, & nO$ 
deUces innocentes ; puis qu'il auoit efi~ 
Ie bereeau de ce Chrifiianifme , qu'il 
efioir Ie temple de Dieu, & Ia maifon des 
feruiteurs de Iefus-Chrift, & crainte que 
nos ennemis trop impie$ ) ne profanaI: 
fent ee lieu de faindete, & n' en priffcnt 
leur auantage;nous y mifmes Ie feu nous 
rnefmes, & nous vifmes bruOer a nos 
yeux, en moins d'vne heure, nos tra" 
uaux de neuf& de dix ailS. 

C'efioit fqr les einq a fix heures du foir, 
Ie quatorziefme iour du mois de I uin , 
qu'vne partie de nous monta fur vn petit 
vaiffeau que nous auions bafty : Ie me 
iettay auee la plus grande part des au .. 
tres,fur des arb res de cinquante a foixan­
te pieds de longueur, que nous auions 
abatus dans Ies bois, & que nous traif. 
nafmes dans l'eau ,les lians touS enfem .. 
ble ~ pour nous faire vn plancher flottaut 
fur eet element inttdelle, comme autre­
fois nous auions veu qu' en France on 
conduifoit Ie bois Rotte deffus Ies eaux. 
Nous voguafmes route la nuidfurno­
fire grand Lac, a force de bras & de ra­
mes ~ & Ie temps nous eftant fauorabIe, 
p,oqs ~borda[mes heureufement au bou~ 

A iiij 



8 Relation de la No~!Uelle Frdnce; 
de que lques iours, dans vne ifle ou les 
Hurons nous attendoient, & qui efioit 
Ie lieu ou nous anions pris Ie drlfein de 
nous reunir tous enfemble,pour en faire 
vne iile Chrdlicnne. 

Dieu fans douce ilOUS conduifoit en 
ce voyage: car lors mef me que nous co-
1'toyons ces terres abandonn~es) l'enne­
my efioit en campagne, & fit fon coup Ie 
lendemain ) fur quelques familles Chrc­
fiiennes ) qu'il furprifidurant leur fom­
meiL fur Ie chemin que nous au ions te­
nu; malfacrant les vns fur la place; les 
autres furent emmenez. captifs. 

Les Hurons qui no us attendoient das 
cette llle, a ppelU~c nfle de Saint Iofeph, 
yauoient feme leur bled d'Inde : mais 
Ies fcc hcrelfes de l'Elh~ efioient li excef­
fiues ) qt.'ils perdoient l'efperance de 
leur moilfon) fi Ie Ciel ne leur donnoit 
ql1elque pluye fauorable. 11s nous prie­
rent a nofire abord d'obtenir cette fa­
ueur pour eux. Nos prieres fment exau'! 
cees Ie 111e[n1e iour, quoy qu'it n'yeull: 
auparauant aucune apparence de pluye. 
, Ces grans bois, qui depnis 1a Crea­

Uon du monde, n 'auoient point die abo: 
ha~lls QC la main d'aucun homme) nous 
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l'eceurellt pour hofies ; & la terre nOllS 
fournit, fans la ereufer , la pierre & Ie ci. 
ment qu'il no us falloit , pour nous for­
tifier contre nos ennemis En forte que 
Dieu mercy nous nous ,·ifilles en cfiat 
de: tres bonne dcffenfe > ayant bafiy vn 
petit fort, fi regulierement qu'il fe def· 
fendoit facilement foy-mefme, & qui 
necraignoit point, ny lefcu,ny la (,1ppe, 
ny l'efcalade des Iroquois. 

De plus, nOllS mifmes la main pour 
fortifier Ie bourg des Hurons, qUi ioi;­
gnoit a no fire habitation ;nous leur dref. 
fames des bafiions, qui en deffendoient 
Ies approches; efians dans Ie deffein de 
prefier & Ies forces, & Irs armes, & Ie 
courage de nos Fran~ois) qui euffent ex­
pose tres-voloAtiers leur vie, pour vne 
deffenfe fi raifonnable,& fi Chrefiiennc: 
ce bourg efiant vrayemeflt Chrefiien, & 
Ie fondement du Chrifiianifme refpan­
du en routes ces contrees. 

CHAPITRE II. 
De laMifli9n de fainEl Iofeph. 

C Ettc HIe dans laquelle nous auions 
tral1fporte la mai[on de Sa~nte Ma.., 
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rie ,ayant Ie nom de Saint Iofeph Patro~ 
de ces Pals;les Sauuages qui s'y efioien~ 
retirez, compofoient la MifIion qui pore 
toit Ie mefme nom. Le bourg Huron 
auoit plus de cent cabanes,dont vne feu~ 
Ie contcnoit les huit & dix familIes, qui 
font foixante & quatre vingt perfpnnes. 
Outre cela,il y auoit \3. &l:l dans laCam­
pagne , quelques cabanes plus efloi· 
gnecs;qui toutes ont donne de l'employ 
aux Peres qui ont eu .Ie foin de cette Mif~ 
fion : fur laquelle Dieu a verse fes bene­
diCtions, 3. proportion des Croix qu'jl y 
aenuoye. . 

La famine y a efie extreme. Non pas 
que les terres qu'on y auoit enfemen­
cees ~ n'euffent rendu auec l'vfure que 
1'0n ddiroit, & bien au -<lela du centu­
pIe, ce qu'on leur auoit confie : mais a 
caufe que de dix families, a peine y en 
auoitil vnefeule qui eufi pu vacquer aux 
trauaux,qui font neceffaires, pour fe fai­
re vn champ de bled d'Inde, en vn lieu, 
qui l?rs que l'on y aborda n'efioit qu'vne 
efpaIife foreft, qui n'auoit rien de difpo­
se pour Ie labour. La plufpart de ces 
pau?res exil,ez dan,s le~r propres pals , 
aUOlent paffe tout 1 Efte, & vne partie d.e 
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l'Automne, a viure dans Ies bois, de r~­
cines & de fmits fauuages i & a pefcher 
~a & la ,fur Ies Lacs & fur les Riuieres, 
quelques petits poiifons, qui feruoient 
pIllS pour reculervn peu leur mort, que 
pour contenter leur vie.L'hyner eilar ve­
pu,qui a couuert I.t terre de trois ~ qua­
tre pieds de neige, & qui a glad~ tOllS les 
lacs & toutes Ies Riuieres ; tOllt ce ra­
mas de monde s'efiant range proche de 
nous,fe vit incontinent dans la neceffite, 
& dans l'extremite dda mifere; n'ayans 
fait, n~ pu faire aucune prouifion. 

Ce fut alors que nous fufmes con­
trains de voir des fque1etes mourantes, 
qui foufienoient vne vie m jferable,man. 
geant iufqu'aux ordures J & Ies rebuts de 
la nature. Le gland efioit a la plus-parr, 
ce que feroient en Frace Ies mets les plus 
exquis. Les charognes mefine deterrees, 
Ies refies des Renards & des Chiens, ne 
falfoient point d horreur, &. fe mange­
oient, quoy qu'en cachete: Car quoy 
que Ies Hurons , auant que Ia foy leur 
euft donne plus de lum-iere, qu'ils n'en 
auoient dans l'infidelitc,ne ereuffent pas 
commettre aueun peche de mager leurs 
~41neIl1js,auffi peu qu'it y en a de Ies tuef; 
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Toutefois ie puis dire auee verite, qu~iIs 
n'ont pas moins d'horreur de mang~rde 
leurs compatriotes, qu'on peut aUOIr en 
France de manger de 1a chair humaine. 
Mais la neceffite n'a plus de loy ~ & des 
dents fameliqucs ne difcernent plus ee 
qu'elles mangellt. Les meres fc font re­
peues de leurs enflns, des fceres de leurs 
:A.-eres, & des enfans ne reeonnoilfoient 
plus en vn cad:lvre mort, celuy lequel 
10rs qu'il viuoit,i1s appelloient leur Pere. 

Nous auons tafche de foulager vne 
partie de ces miferes : mais quoy qu'en 
ces aumofnes, nOlls ayons efie peut efire 
au dela de ce que la Prudence eull: de­
mande de nous, toutefois Ie mal ell:ant fi 
public ~ & tout Ie monde ne pouuant pa$ 
efire fecoum efgalement de nous; nous 
auons efie contraints de voir de nos 
yeux vne partie de ces fpeCtades, qui 
nous faifoient horreur. 

Ceux qui auoient deguoy parer auett­
nement a la famine, fe virent attaquez 
d'vne maladie comagieufe, qui en em,­
porta vn grand nombre ; mais partiell­
lierement des enfans. 

La Guerre auoit delia fait fes rauages % 

pon feulement qans la d~folation arri-
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\tee l'Hyuer precedenr;mais en quantite 
de maifacres, qui efioienr furuenus tout 
Ie long de rEfi~, en terre ferme, aux en­
uirons de eefie H1e ; otila pauurett eon­
rraignoit quantite de familles d'aller 
chercher auffi cofi Ia mort, que Ia vie, 
dans des campagnes abandonnees a 1a 
fureur des ennemis. Mais afin que rien 
ne manquafi auxmiferesd'vn ptupleaf­
flige; tous Ies iours , & toutes Ies nuits 
de l'Hyuer J ce 1.l'efioieht que des nuits 
d horreur,das Ies erainees & dans les at­
tetes ou ilsefioiet fans etife d' vne armee 
ennemie d'!roquois ,donr iis auoient eu 
aduis;qui (difoit-onJ deuoit venir nous 
cnleuer eene We, & ex terminer auee 
nous Ies reaes J'vn pals tirant a fa fin. 
Voila vne face d'affaire bien deplorable: 
mais ce fut au milieu de ees defola­
[ions, que Dieu prit plaifir de tirer Ie 
bien de ces peu pIes, de leur plus grand 
malheur. Leur c<:rur fetrouuoit fi docile 
alafoy, que nous faifionsdansleurs cf­
prits plus en vne parole, que iamais nous 
n'auions pu. faire en des annees routes 
entieres. Ces pauures gens mourans de 
faim, venoient eux-mefmes nOllS troa­
wer) & nous demander Ie Baptefme; fc 
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c6folans des efperances du Paradis, qu'';' 
its voyoiet auffi proche d'etlx, qu'elloit· 
la mort, qu'ils portoient dans leur fein. 

V ne mere s'eft weue ~ n' ayant que deux 
mammelles ) 111ais fans fuc & fans Iaifr; 
qui toutefo.is eftoit rvnique chofe qu' el" 
le eut peu prefentera trois ou quatreen­
fans, qui pleuroient y eftans attachez: 
Elle Ies voyoit mourir entre fes bras, Ies 
vns apres Ies autres, & n'auoit pas mef­
me les forces de les poutferdans.letom­
beau. Elle mouroit fous cette charge,& 
en mourant dIe difoit, Guy, Mon Dieu, 
VOQS eftes Ie maifire de nos vies: nous 
momrons puifque vous Ie voulez ; voila 
qui eft bien qlle no us mourrions Chre .. 
fiiens. I'eftois damnee, & mes enfans 
auec may) ft nous ne fuffions morts mi­
ferabIes: ils ant receu Ie faina: Baptef­
me) &ie croy fermement que mourans 
taus de compagnie) nOllS refufdterons 
taus enfeml:iIe. 

Vn.e autre mere fe voyant mOllrir la 
p~emiere) auec autant de paix que ft elle 
eut tntre dans vn doux fommeil, laiffoit 
defrus (on fein deux pauures orphelins, 
qui continuoient de la fuccer apres fa 
!nort, & qui mouroient delfus leur me~ 
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re ,Iuffi paifiblement, qu'its s' y efioient 
autrefois en dot mis, lors qu'ils cn tiroiet 
& Ie laiCl: , & la vie • 
. Plufieurs en expirant recdmmandoicnt 
leur arne a Dieu,d'autres difoient a leurs 
enfans, qu'ils ne fongeaffent rien qu'~ 
Iuy ~ puifque Iuy feul fcroit leur Pere de­
dans l'eternite. Quelques~vns ayant 
vendu pour vn repas de gland bOiiilly 
dans l'eau,l'vnique chofe qui leur reftoit 
de tous leurs biens, & laql1elle ils s'e­
fioient referuee, pour ne pas mourir auf ... 
ft nuds , qu'ils elloient fortis du ventre 
de leur mere;fe voyans ainfi defpoiiillex 
dans les attentes de la mort, qui eftoit 
prochaine, difoient aDieu; Oiiy mon 
Dieu, ie n'ay plus rien en terre, & mon 
creur n'y peut ellre attache:i'artens auee 
joyela mort, qu'autrefois i'ay tant re­
doutee : mais c'ell dans l'efperance que 
vollre foy me donne que ie feray d'au­
tant plus heureux dans Ie Ciel, que ie 
meurs main tenant miferable. 

Ces pauures moribonds nous benif­
foient en mefrue temps qu'ils enllifa:­
geoient leurs miferes, n'y en ayant au­
cunqui n'ah trouue ennousJ & plus d'a. 
~Qur, & vne charite plus fecourante, 
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qu'ils n'en efprouuoient meftne de l,-urs 
plus proches. Auffi ne 110 us regardoient­
ils,qu'auec des ycux d'amour j comme 
leUi"s Peres, & receuans nos charitcz 
durant leur vie, ils f\auoient bien qu'el~ 
les contioueroient fUI eux ~ mefme iuf­
qU'apresla mort, quelques-vns de nos 
Peres, & des F ran\ois qui efioient auce 
nOlls, s'efians chargez du foin, qu'aucun 
autre ne vouloit prendre,non pas mefme 
Ies plus proches parens des defunts,d'en­
{eudir & d'enterrer ces paumes aban­
dOllnez des hommes : mais que nous 
pouuons appeller Ies cheris de Dieu , 
puis qu'ils font main tenant fes enfans, 
quelques barbares & miferables qu'ils 
ayent efie. Ecce quomodo computati funt in­
ter jilios Dei, & inur fanaos fors IUorum (,ft. 

II s'efi trouue de ces pauurcs Chre­
fiiens, qui [e voyans mourir dans ces m:i­
{cres)nous enuoyoicnt querir. He! ie te 
prie, mon fi"ere, nous difoient-ils ~ en­
terre moy des main tenant ; car ,'efi fait 
de rna vie, & tu vois bien que tu me dois 
compter entre Ies morts. Ce que ie 
crains) fi ie mourois auant que d' cfire 
cnterre:e, c'ell: que de paumes gens auffi 
mifelables que mOY)ne me defpoiiillc1:lt 

de ce 
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de ce haillon, dont ma nudite efrcou­
uerte, pour fe couurir cux-mefmes. Ce 
me fera vne confolation , entrant dans Ie 
tQmbeau)de f\alloir que mon corps n'au .. 
fa pas cecte confulton apres la mort, 
donti'ayeu horreur toure rna vie. Ges 
fpectades n011S tiroient Ies larmes. 

11 faut confeifer que fans nous cette 
mortalite eftt efie encore bien plus gran~ 
de : car plufieurs n'ont vefcu que.de 1'af .. 
tiftance que nous leu:r auons donne. La 
mainde Dieu ayant efie vrayement pa­

'ternelle fur no us ) voulant nous confer-
lter,pour mettre dans Ie Cielles-refies de 
ce peuple mourant· Car c'eft cette diuine 
Prouiclence, qui par des voyes toutes 
pleines d'amour) ( ie les pourrois ap· 
peller mir~culeu[es, ) nous fourniffoic 
les moyens, non [eulement de fubfifter 
nous mefmeos, dans cette, mi[ere publi­
que: m~is nous donoit enwr Iesmoyens 
defaire du, bien a tout Ie monde,de nous 
rendre1es maiilres des cceurs)& de ga­
gner lent-affeetion, pour les gagn er touS 
tant qu'its font a Iefus-Chrifr .. C'eft'ce 
qu'ils admiroient eux~me[mes ;-ad'orans 
en me[me temps la toute puiffanccde 
Dleu; '&fon amour fur nous, & en Cuite - - B 
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fur eux, voyans hien que no us ne viuions 
que pour cux. , . 

Tout l'Hyuer, ayans employe lalOur­
nee, Ies vns poar Ie falut des ames, les 
autres dans les reuures de charite , La 
nuit donnoit quelque treue a noftre tra­
uail : .aorant qu'il en faUoit pour ne pas 
fuccomber aux fatiques de la iournee; 
mais non pas tant que Ia nature en eult 
pris d'dle-mefme, auec vn plaitir inno­
cent. Car a vray dire ,nollS ne dormions 
que d'vn demy fommeil. ~elques 
froids,quelques tt.eiges ,quelques vents 
qui foufflaffent ; toute la nuit il yauoit 
des fentinelles expofees aux rigueurs du 
temps, & des rondes continuelles qui 
faifoient leur deuoir : Les autres, qui 
durant cetemps Ii, prenoien t vne par­
tiede lear repos, efioient toutiours def­
fous les armes ~ & comme att endans Ie 
combat. 

Ce grand foin rauiffoit Ie ccr~r de ces 
pau~res Sa~.lUages '. qu~ tous Ies iours. ; 
maUn & fOlr remphffOlent noftreEgHfe 
poary rendrea Dieu leurs hommageSlo 

les S~cremes yefioient fi'equctez auec 
deuotlon Les Fefies & les Dimanches 
cHoient fancufiez par la Piece du peuple, 
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& par les predications publiques. les 
enfans yauoient leur iour fur la femai­
ne, & ies fiUes Ie lcur fepare, pour ap­
prendre Ie Carcchifme • 
. Mais Ie plus fort de noPcre trauail,efioit 

de vifiter les cabanes , pour y confoler 
Ies afHigez, y fccourir Ies pauures , pour 
yaffifter Ies maladcs , pour y difpofer a 
la mort, ceux qui en eftoient ics plus 
proches, pour y confirmer dans l'efprit 
de la foy les Chreftiens & Ies catechu­
menes, & pour y gaoigner Ies infidelles a 
Iefus-Chrift. 

Nos Peres , en faifant ces vifttes , 
auoient h:£il a la pauurete d'vn chacun; 
& felon qu'ils iugeoient plus a propos 
defubuenir aux necefficez plus prdran~ 
tes, ils fe feruoient d'vne e[pecc de mo­
noye , qu'its alloient diftribuant aces 
pauures. C'efioit vn petit morceau de 
cuiure, marque pour d:t effet. Tous 
ceux qui en al10ient receu par allmofne, 
fe trouuoient a noftre porte fur Ie Midy, 
& prefentoient leur petite manoye. On 
donnoit aux vns vne certaine mefurc de 
gland, qu'ils faifoient boUillir dans vne 
laixiue de cendres ,. pour vn premier 
bouillon) attn d' en ofter la plus grande:. 

B ij 
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amertume. On diftribuoit aux autrel 
quelquc morceau de poiffon enfume , 
qu'ils cuifoient eil reau, dont par apres 
its foufienoient leur vie. Ceux qui e­
froient Ies mieux partagez , receuoient 
va peu de (arine de hied d'Inde , boiiillie 
dans l'eau. 

Nous anions achepte auant que les' 
ndges euffent couuert la terre· J cinq on 
fix cents boiffeaux de gland. Nous auios 
enuoic quelques canots,pour a11er cher­
cher parmy les Nations ..I..lgonquines , 
cette prouifion de poiffon , a foixante, 
quatre-vingt,& cent lieues de Ja.Ce peli 
que nous auios de bled, venoit dll trauail 
des Hurons, au temps del'abondance. 
Vnde exeunt jlumi." reuertulINlr. C'efioit 
pour eux, auffi bien que pour nous, que 
Dieu nous auoit fourny en [on temps 
cette manne du Cie1 : car c'eft ainu que 
i'appelle ies plus grandes richeifes que 
nous eullions , lefquelles efiant en Fran .. 
ce, i'cuffe appelle de grandes pauuretez,. 
&.de grandt's miferes. La nature fe can· 
tente de peu J & d'ou on bannit les deli­
ces,on bannit de grands Coins, &on s'ex. 
empte de heaucoup d'empreffemens :1 

peune,dfaires a. vnc vie) qui apres toUt 
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'ne peut eHre irnmorrdle. 
~antite de perfonnes m'ont pric ~e 

leur faire f\auoir l'ordre que nous te­
nions ) pour I'infirudion de nos Sauua­
ges, & la fuite de nos ern ploys Ie long de 
la iournee ~ Ces em ploys n' efians pas 
dans l'efdat,& n~ayans point de [petta. 
feurs, finon ceux qu'on appelle les ba­
Iieures de Ia terrc,& Ie rebut du rnonde; 
ce que ie pl1is refpondre a cette deman­
de, ne peut auoir den d'efclattant Ceux 
toutefois qui ne trouuent rien de petit, 
dans Ies chofes qui coneernent Ie falut 
des ames, puis qu'ils defirent que ie def;. 
cende dans ces . particularitez, & q~e 
c'efipoureux& pour femblablesperfon .. 
ftesque i' eferis ceey) irs f\aur6t qU'ayans 
pris pour nous-mefmes, deux ou trois 
heures de la nnit, pour agir auee Dieu, 
auant que d'agir auee Ie proehain; Le 
iour eRant venu > les Chrefiiens venoiet 
a l'Eglife, ou nous referuions quelques 
.Mdfes pour eux.Les prieres s'y faifoient 
pubtiques,a eaufe que plufieurs nouuel­
lement conuertys i la £oy , ne peuuent 
pas fi tofi Irs apprendre. V n de nos Peres 
prefidoit a cette deuotion, & taus Ies 
Sauuages Ie fQiuoient ,repetans fan.s 
.. :B iij 
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emprelfement les- mefmes mots· La 
priere acheuee on donnoir quelque in­
firuction a route l'affemblee; que1que­
fois leur expliquanr que1qu'vn de nos 
myll:eresj d'autresfois, pour Ies conlir­
mer dans la foy, on leur en deduifoit 
-quelques motifs,qui nous femhloiet da .. 
uantage dans 1a ponee de leur efprit : 
fouuent on les exhortoir a quelque cho­
fe de pratique, alin qu'ils paffaffent (ain­
tement la iournee ,: foit qU'onles pouf­
fall: a offrir a Dieu leurs trauaux, leurs 
peines,leurs fouffrances ; foit qu'on leur 
donnit quelque Oraifon iacularoire , 
qui fur lC'ur entretien , & I'ame de tout 
leur trauail, foit qu'on leur en feign all: Ies 
moyens de relill:er aux tentations ; & 
comment y ayant fuccomhe par mal. 
hemr, il fallt auoir recours aDieu, & Illy 
en demander pardon; foit enlin qU'OD 
les incitafi a fon amour, & au" dcllrs de 
1a vie eternelle. 

CettejnfirucHon ell:ant linie, & la plus 
courte q~'il fe poulloir ; les premiers ve .. 
nUS fOrtolenr, & Ies autres demeuroient 
p~ur receuoir aum I'inll:rut[ion, ayans 
fan Ies prieres puhliques comme les pre-~ 
(~gens. L~ ChapeUe fe rern,plilfoit ~1l 
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cette fa~on, dix & douze fois vne mati~ 
nee. Cependant d'autres Peres enren .. 
doient Ies confeffions, & felon les necer.. 
fitez plus particulicres d'Vll chacurt, ils 
leur donnoient diuers aduis. Souuent 
en vn matin, vn feul Pere difoit vn bon 
mot, a cinquante & foixante perfonnes. 
Les plus longs entretiens , ne font pas 
touliours ceux qui penerrent plus auant 
dans Ie creur. 

Sur les neufheures on fermoit la porte 
de l'EgUfe: & c'eftoit alors que nos Pe~ 
res alloiet dans les cabanes , y faire leurs 
vilites, iufqu'enuiron deux heures auant 
lanuit. Car aforson fonnoit pour rap ... 
peller les ChreLHens aux prieres publi .. 
ques, en fa mefme fa\on qu'on les auoit 
fait Ie matin , l'Eglife fe rempliffant &. fe 
vuidant dix ou douze fois pour Ie moins, 
& c' eLl: pour lors que plufieurs de ces 
bons Neophytes redoient conte de leur 
iournee, felon que ceux qui auoient Ie 
foin d'vn chacun, les arrefioiet a la porte 
pour cbt eifer, tantofi l'vn tantofil'autrc; 
pour f~auoir en vn mot,cobien de fois its 
auoient pense a Dieu Ie long du iour : en 
quoy ils luy auoient efie plus fideles ; 
I'ils luy aijoient o:ffert leuEr tr.~~ail, leur 

11lJ 
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faim, & leur mifere : s'i!s n' auoient point 
commis quelquc faute. Ce1a fe faic auec 
vnecandeurqui n'arien de barbare~& 
auecvne ftmplicite d'enfant ; qui ell: vne 
marque infaillible de l'efpritde Dieu. 
Toufiourslanuit nous furprenoit plu~ 
.flaIl que nous ne defirions : mais neant .. 
mains nous la receuions auec amour ~ 
elle feule nous donnant Ie 10iftr de re­
rourner auec Dieu; ft coutcfois on peut 
fortirde loy, 10rs qu'onne parle quede 
luy, qu'on n'agit que pour Iuy, qu' on vi~ 
cn fuy, dans l' actente de ne mourir ia~ 
maispourautreque pour luy. 

C'efioicnt 13. nos employs, au milieu 
de cette barbarie deuenue Chreftienn e: 
c'efroit ainft que Dieu alloitdifpofant 
cespeuples pour Ie Ciel, lesvoyant pro­
ches de leur ruine. Nous l'allonsv9i~ 
dans les Chapitres fU~Qans,. 
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De laprife & defolatiQ1l de La Mi(Sion 
de Jainrf lean J par-Ies Iroquou J & 
4e La mort du P. Charles G4rnier ~ 
qui y eftoit en MifSion~ 

DAns Ies Montagnes , que nous 
nommons la Nation du Petun ~ 

nous yauions depuis quelques annees 
deux Miffions: en chacune il y auoit 
deux de nos Peres. La plus frontiere a 
l'ennemy, efioir celie qui portoie Ie nom 
de Saint lean; done Ie bourg principal, 
qui s'appelloit du mefine nom , eftoit 
d'enuiron cinq a fix cent familIes. Ce­
floit vn champ arrouse des fueurs d'vn 
des plus excellens Miffionaires, qui ayt 
efie en ces pals, Ie Perc Charles Gar­
nier ; qui Ie deuoit auai arroufer de fon 
fang, puisqu'il y eft mort auec fon trou­
peau , qu'it a conduit Iuy-mefme iuf· 
que qans Ie Paradis; Ie iour approchanr 
auquel Dieu vouloit faire vne Egli­
f~ triomfhante) de ceUe qui iufqu'a-
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Iors auoit toufiours eile dans Ies com­
bats> & qui pouuoit porter Ie nom d'v­
ne Eglife vrayement fouffrante, no us 
en eufmes nouuelles fur Ia fin du mois 
de Nouembre, par deux Chreilien$ 
Hurons efchapp(:z d'vne bande d'enui .. 
ron trois cents Iroquois,qui nous.dirent 
que r ennemy ell:oit encore irrefoIu, 
quelle demarche il prendroit , Oil 
vers Ia Nation du Perun, ou contre 
nfie ou nous ell:iotls. La deffus nous 
nous 'tenons· en ell:at de deffenfe, & 
arrell:ames nos Hurons, qui prenoiene 
deffein de fortir en campagne, pour aUer 
au deuat de cet ennemy. En mefmc teps 
nous fifmes porter promptement cette 
nouuelle a ceux de la Nadon du Petun, 
qui la receurent auec ioye, enuifageans 
ceete trou ppe ennemie,come defia vain .. 
cue,& come vne matiere de leur triom­
p~e. lIs l'attendent quelques iours de 
pled ferme ; puis s'ennuyans que Ia vi­
croire fu t fi tardiue ales venirtrouuer, 
ils voulurent luy alIer au rencontre; au 
moins les habitans du bourg de Sain~ 
lean, hommes de main & de courage. 
Ils hall:ent leur fortie, craignans que 
l'lroquois ne leur efc;happe, Ie voulans 
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furprendre, lors qu'il eft encore en che­
min. lis partent Ie cinquiefme iour du 
mois de Decembre , & prenncnt leur 
route, vers Ie lieu d'ou ils attcndenr l'en­
nemy : mais l'ennemy ayant pris vo de­
tour, ne fut pas rcncontre, & parvn hIr­
croift de malheur pour nous, comme it 
£1ifoit fes approches du bourg, it fit priCe 
d'vn home& d'vnefemme qui venoient 
d'en fortir.Il apprend de ces deux captifs 
l'efiat de I~ place, & f\ait qU'elle eft de­
pourueue de la meillellre partie de fon 
monde,fans delay, il hafte 1e pas, pour y 
mertre tou t a feu & a fang, l'occafion luy 
en eftant Ii fauorable. 
-Ce fut Ie feptiefme iour du mois de 

Decembre dernier de l'annee 1(f49- fur 
les trois heures apres midy, que cerre 
troupe d'Iroquois parut aux portes de ce 
bourg, l'efpouuante & la terreur fe iette 
incontinent dans tout ce pauure peuple 
depouille de fes forces, qui fe tronue 
vajncu,lors qu'il penfoit efirevainqueur. 
les vns prennent la fulte; les autres font 
tuez fur la place;le feu en donna a plu­
fieurs les premieres nouucUes, qui con­
fommoit .defia vne partie de leurs eaba­
'les. ~uantite f[]re~t pris captifs ; mais 
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l'ennemy vidorieux, craignant Ie retour. 
des guerriers, qui loy eftoient allez ,a~ 
rencontre haftoit fi 'precipitemment fa 
retraite, qu'il fit main baffe fur tous Ie! 
vieillars & enfans, & fur tous ceux qu'il 
ne iugeoit pas pouuoir le fuiure affe, 
promptement en fa fulte. 

Ce furent des cruautel inconceuables.' 
On arrachoita vne Merefes enfans pour 
les ietter au feu: d'autres enf:ms voyoiec 
leur Mere affommee a leurs pieds, ou ge~ 
miffantedans Ies flammes, fans qu'ilielK 
fuft permis,nyauxvns, ny aux autres~ 
d'en tefmoigner aucune companion. 
C'eftoit vn crime de refpandre vne lar­
me; ces barbares voulans qu'on mar­
chaft dans la captiuite , comme ils mar­
choient dans leur triomphe.Vne pauure' 
Mere Chreftienne, qui pleuroit l:.t mort 
de fon enfant,fut tuee fur la place, a. cau­
fe qu'elle auoit encor de l'amour , & 
qU'eIle ne pouuoit eftouffcr affez toftlcs 
fentimens de la Nature. 
LePereCharlesGarnier reftoitalors feul 
de nos Peres len cette Minion, lors que 
les ennemis parurent, il eftait aCl:uelle ... 
met occupe ainftruire ce ~uple disleurs 
cabanes qu'il vilitoit. II fort au bruit Qe 
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cettealarme. II va droit a l'Eglife ,OU it 
trouua quelques Cbrefties. Nous somes 
mores, mes freresJeur dit-il,Priet Dieu~ 
& prenez la fuyce, parou vous pourres 
efchaper. Pones vofire foy auee vous Ie 
refie de vos vies , & que la mort vous 
trouue fongeans aDieu, ilI~ur donne 
fa benediction, & reffort promprement, 
pour alIer au recours des ames. Pas vn 
ne fonge ala deffenfe, tout eftant dans Ie 
defefpoir. Plufteurs trouuent vnc iffue 
fauorable pour leur fuyte. IIs inuitent Ie 
,Pere de fuyr auee eux: mais il eO: retenu 
par leslies de laCharite,il s'oubHe de foi~ 
mefme,& il ne penCe qu'au faluc du pro­
chain. Son zele Ie portoit , & Ie faifoit 
courir par [out: foir pour donner l'abfo­
lucion aux Chrefiicns,qu'il auoit au ren" 
contre.; foit pour ehercher dans Ies ca­
banes toutes en feuJdes enfans, des ma­
iades, & des catechumenes, fur lefque1s 
il refpandoit Ies ftaux du Saint Baptef­
me, au milieu de ces flammes.Son eceyr 
ne bru£loit d'autre feu, que de ramour 
~e Dieu. 
, Ce fut dans ces employs deSainttete, 
qu:il fe vir accueilly de la mort J qn'tl en­
uifageoit fans la crainclre n'y fans recu-
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ler d'vn feu I pas. Vn coupdefufille per­
~ad'vne balle ~ vn peu au dcffous de la 
poitrihe : vne autre baBe, du mefme 
cou p , lu y dcchira Ie petit ventre, & Illy 
donna dans vne cuiffe, dom 11 fut terraf .. 
see Mais foneourage n'en fut pas abba.:. 
tu. Le barbare qui auoit fait ce coup, Ie 
defpouilla de fa foeane, & Ie laiffa na­
geant dedans fon fang, afin de fuiure les 
3lltrCS fLlgitifs. 1 

Ce bon Perc, fort peu de temps apres, 
f.lt veu ioindre les mains) faifant queI ... 
quc priere. PLlis eOllrnant la tefie~a & la, 
il apperceut a dix ou douze pas de foy, 
vn pauure Moribond , ql1i venoit aufli 
'bien que'luy , de reccuoir Ie coup de 
la more,mais qui auoit encore quelques 
refics de vie. L'amour de Dieu & Ie zeIe 
des Ames) ell: encore plus fort que la 
mort.' II fc met a genoux; puis ayant 
fait quelque priere, il fe leue auee peine, 
& fe porte Ie mieux qu'il peut vers cet 
agonizant, pour bfIifier a bien mourir. 
II n'auoit pas £lit trois ou q.uatre dc:mar ... 
ches , ql1'il retombe encor affez rudOo 
ment.n fe leuc pour la feconde fois,& fe 
met encore a genollx, & pourfuit fon 
11lcfiuc chemin: mais fon corps efpuisc: 
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de fan fang,qui fort en abondance de fes 
playes, n'efi pas fi fort que fon ,ourage; 
i1 retombe pour la troifiefme fois, n'ayat 
faitquequatreou cinq pas. Nous n'a­
uons pu f\auoir ce qu'il fit du depuis :vne 
bonne Chrefiienne, qui nous a fait fide­
Iement tout ce rapport, n'en ayant pas 
veo dauantage; a cau fe qu'vn Iroquois 
]a furprit elle m efme, & luy dechargea 
(ur ]a tdie vn coup de hache-d'armes , 
qui Ia terraffa fur Ie lieu i quoy que de­
puis dIe en foit rechapee. Le Pere reccut 
quelque temps apres, deux coups de 
hache, furies deux tempes, de part & 
d'aune, qui enfon~oient dans la cer­
ueUe , $'efioit la recompenfc la plus 
riche quO it efperafi de la home de 0 ieu, 
pour tous les feruices pa{fez Son corps 
fut defpoiiille, & laiife tout nud fur la 
place. 

Deux de nos Peres, qui· efioient dans 
la Mifiiotlla plus vo.ifine,receurent quel­
ques refies de ces pauures Chrefiiens 
fugitifs, qui y ar riuoient hors d'haleine; 
plufieurs taos couuerts de leur fang. 
Toute la·nuid, ce ne farent qU'alarmes; 
dans la crainte au tout Ie mo.nde efloic 
d'vn femblable malheur. Sur Ie c9m-
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mencement du iour , on appric par quel. 
ques efpions que l'ennemy s'e.llo~t re.­
tire. Ces deux Peres parcent des Ie 
mefme moment, alin de voir eux·mef. 
mes de leurs yeux, vn fpeaacle bwn rri,.. 
fie: mais toUrefOls dignede Dieu.lls ne 
trouuent que des cadanres, Ies vns def .. 
fus Ies aurres ; & de pauures Chrelliensi 
let; vns qui aeheLlOi( nr de fe confommet 
dali' les reliques deplorables de ce bourg 
tOllt en feu, Ies autres, noyez dansJeurs 
fang; & d'aucuns qui auoientquelques 
teltes de vie , mais tous couuers de 
playes , qui n' attfndo1ertt rien que la 
morr,beruifans Dieu d~ns leurmalheur. 
Enfin, a.u milieu de c;: bourgdefole ils y 
apperceurent Ie corps, qu'ils y eD:oient 
venus chercher: mais 1i peu cOllnoiifa­
hIe, efianr tout CQuuere de fon fang) & 
des cendres det eel: incendie, qU'il$paf ... 
[oieot outre J mais quelques, Sauua­
ges Chrefiiens, reconnurent 'leur Pere; 
ql1i efioit mOl t pour leuramou-r. Ils l'~n .. 
terrent au mefme lieu, ou alloit eRe leu'lt 
Eglife; quoy qujil n'en refiafl Flus aucll~ 
De marque, Ie feu ayanttol~~ C()f;SOme .. 

La pauurete de cet enter; em.:~1t, fui 
gra!ld~ ; mais fa faincte~e n'ell.fut (las 

rnoindre. 
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mOilldre. Ces deu1( bons Peres ft, def4. 
j10iiillerent d'Vl'le partie de leurs habitS', 
pont eli couul'ir Ie mort; & rte putei1t 
rctftedauaritage; a moins que de s'etr t~ .. 
toumer ttHiC nud~. , 

Ce flIt vri bien ricHe devoH) pddt vrl 
lieu 6 abarldonne, que Ie corps d vn a 
grand feniiteur de Dieu : mais ce grand 
Dieu tronuerra bietlJe~ moycns de nOtt~ 
teiinir tOus dans Ie Giel, pl1ifque te IfeR 
lJtt'vlliquement pour fori citr10ut , que 
nous fO~n1es ain? difperfez,., at drtiartt 
nO,fire vIe,&: apres nollre' tnt1rt. , 

La crairite que l'enriei11Y <1yaHr (ait 
quelque feirtte, rte retourttafi (ut fes bri= 
sees ~ ob1ige~ tddt te cdrit10y de dtadt~ 
de repartir Ie m~f me i6ut ) &' faHS delay) 
& retourner eli h~ae'; d'of; its efioicHt 
pards) fa.ns boire & fans manger, pat dd 
themins fafchetii) & en tne farron Men 
penitlle) Ia netge ay<rrlt dHl!c6ttuett 1a 
terte. . 
" Deux iolits aprer ht J1tlft: & l'ittc'~rrdie 
de ce bourg, ks habitatts te~<1ltrti~re'rtr, 
qUi ayans trotttti- l:t demarche qll'ltl'dit 
liri~:I'er1nem:y par vir autre d1e.rttirr, s,~ .. 
·llOient doutez do maFPreur afrtc'~. Mart 
ils le virent de leurs yellx,& i.t hI '(rettfdc!t 

C 
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CC1'ldr~s > & des corps morts de leurs pa­
rens,de leurs femmes,& de leurs enfans; 
ils furent vne demy-iournee dans vn 
profond filence; affts a terre ~ a 1a fali­
uage, & fans leu~r les yeux, ny pouffer 
mefme aueun foufpir) comme des fia­
tues de inarbre, fans parole, fans regars, 
& tans mouuemeat. Car e'eft la Ie dueil 
des Sauuages ; au moins des hommes & 
des guerriers : les larmes ~ les plaintcs & 
Ies crys cfiant ~ difent-ils , pour Ies 
femmes. 

La perte & du Pafieur & du ~roupeau 
nous ont efie fenfibles;mais il faut qu' en 
l'vn & en l'autre nous adorions & nous 
aimions les conduites de Dieu fur nous) 
& fur nos Eglifes, & que nous foyon~ 
difpofez. d'agrcer iufqu'a la fin tout ce 
qu·it voudra. . 

Lc Perc Charles Garnier nafquit a 
Paris l'annee 1605. it eatra en nofire 
C~mpagnie l'annee 1624. & ainG it n:a~ 
DOlt guere plus de 44· ans ,Ie 7 ~Deccm .. , 
bre 1649. iour auquel i1 mourut da~ 
l'employvrayement Apofiolique) dan$ 
lC9uel i,l auoit vefcu ~ depuis ran 1616" 
qu.it quitta 1a France ~ & monta da,u.s ic 
pais des Hl,uons. ' 
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Des fon enfance il auoit en des fenti~ 

mens de piete tres-tendres , & principa ... 
lement vn amour filial a l'endroit de la 
tres-fainCte Vierge; qu'il appelloit fa 
Mere. CeO: dIe, difoit-il, qnim'a porte 
detfns fes bras, dans toute· rna ieuneffe, 
~quim;amis dansla Compagnie de [on 
Fils. II auoit fait vn vreu de foufienir 
iufqu'a Ia mort, fdn Immaculee Conce~ 
ption. I I eft mort a la veille de cette au­
gufie Fefte, pouraller la folemnifer plus 
auguLl:ement dans Ie Cid. 

Des fon Nouitiat , it paroilfoit vn An· 
ge: fa modellie elbnt fi rare, qu'on Ie 
propofoit a tous les autres ,comme vn 
miroir de fainctete. It auoit eu de tres­
grandesdifficultez a obtenir permiffion 
de fon pere) pour en trer en no fire Com­
pagnie: mais elles furent bien plus gran ... 
des, lors que dix ans apres cette premie­
're feparation,il fallut luy en faire agrt~er 
vne feconde plus fenfible, qui efioit fon 
dep,,=rt de la France; pour venir en ces 
Miffions du bout du mande: Nos Supe-­
rieursayans defire que fon Percy don­
naLl:fonconferttement, acaufedesobli~ 
gations particuHeres,que Illy auoit no- . 
fi,re Compagnie. Son vQyage en futre~ 

G ij 
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tarde vne annee eoute entiere: mais ce 
ne fue que pour enflammer fes defirs. 
lour & nuia: ,il ne fongeoit qu'a la con­
uerRon des Sauuages, & a y confommer 
fa vie) iufqu'au dernier foufpir. Il piue a 
Dieu deslors de luy donner des pfeffen­
tim ens de la mort qui luy ell: arriuee; 
mais {j puiiilns, fi dout ~& fi aimables, 
que ie puis dire que deslors iI eftoit mort 
vrayement au monde, & que Ie monde 
Illy ell:oic comme vn cadavre morr, pour 
lequel on n'a pillS que de l'horreur & dli 
degoufi:. 11 fur done vn an toUt Clntier 
pour combattre tous Ies efforts de la na­
ture, en fon bonpere, qui ne pouuoic 
entendre a vne li dure (eparation. II y 
~mploya, & amis ~ & larmes,.& prieres,& 
des mortifications continuelles. Enfin 
it obtint ce grand coup du Cid, auec: 
rant de ioye de fon creur, qu'it efiimoi~ 
cette iournee la plus heureu(e qu'it euLl 
cue coute fa vie. 

Paffanu la mer, illit dans Ie nauire des 
conuerfions notables. Ener'autres il fut· 
~duerty .. qu·il y auoit parmy les mate..: 
lots, vn homme (ans confcif'ftce; fan! 
Religion, & (ails Dieu " qui fuyoit tout 
Je monde" & que toutle monde fllYO« .. 
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II yauoit plus dedix ansqu'ilnes'elhi.t 
confefse. Le Pere porte de fon zele ordi­
naire ,entreprit cette humeur noire) & 
d:t homme defefpere, & apres mille tef­
moignages de charite ,qu'illuy rendit, 
par toute forte de foins, d'jnfiructions, 
& de bons offices, en lin ille gagna, & 
Iuy fit faire vne confeffion generale , & il 
Ie mit dans vne fi grande paix, & iore 
de confcience, quetout Ie monde eflfu~ 
efronne&touche. 

Des qu'il fut arriue aux Hurons" on 
eut en fa perfonne vn ouurier infatiga .. 
ble ,rem ply detous les dons de la Na­
ture & de la Grace, qui peuuent rendre 
vn Miffionaire ~omply. II poffeda 1a 
langue des Sautt.lges en vn degre fi emi­
nent, qu'ils l'admiroien~ eux.mefme~ 
11 entroit Ii au ant dans les creurs,& auee 
vne eloquence fi puiffante, qu'illes ra­
uiffoit tous a foy : fon vifage, fes yeux," 
fon ris mefme ,,& touS les gefies de fon 
corps ne prefchoient que la faindete. 
M ais fon creur par loit plus ham que res 
paroles, & fe faifoit entendre mefme 
dansfon filence: ren f~ay plufieurs qui 
fefont conuertis a Dieu,,3uX feuls regan 
de [oil vifage ~ qui cn~ienct ~~yement 

.' 11J 
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Angeliques, & qui donnoient de la de; 
uo,tion, & des impreffions de ChaO:etc 
a ceux qui l'abordoient ,foit qu'il. filt en 
prieres , foit qu'iI parut rentrer en foy, 
fe recueillant de l'action d'auec Ie pro­
chain; foit qu'it parlan: de Dieu, foit mef­
me lorsquela Charite l'engageoit dan. 
d~autreS'Cntreties)qui d6noient queIqu~ 
reIafche a fop. efprit. L' amour de Dieu 
qui regno it en fon creur, animoit tous 
fes mouuemens, & les rendoit diuins. i 

Ses vertus eftoient herolques ~ & iI ne 
luy en manquoit pas vne de celles qui 
font les plus grads Saints. V neObelfsac(t 
accompliecapabIede toutfaire, &pre­
fie a ne rien faire , fi{pn Superieur ne 
vouloit. V ne Humilirc fi profonde, que: 
quoy que rout fut eminent en Iuy ) non 
feulement il s'efiimoit Ie plus indigne de 
cette Miffion, mais il croyoit que Dieu 
Ie puniffoit terriblement de fes infideli­
tez ,'1or5 q.n'~l voyoit quelqu'vn auoir 
quelqueOpInlOn deluy. Celuyeftoitvn, 
des tourmens dc;s plus fenfiblesqui put 
luy arriuer. Et ie f~y que fouuent en ces 
rencontres, pour donner aces mefmes 
perf~nnes de bas fentimens de foy-mef.. 
me. illeur defcouuroi~ fes gefauts)& Ce 
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qui luy donnoit plus d horreur de foy­
mefme, eroyant qu'eQ. fuite on Ie deuft 
auoir en horreur .. 

Son oraifon efioit fi refpettueufe en la 
prefence de Dieu, & li pailible dans Ie 
filence de toutes fes pui1fances,qu'a pei­
ne fouffroit-il Ia moindre diffraCtion, 
quoyqu'au milieu des employs les plus 
diffipans Ce n' efioient que colloques, 
qU'atfeCtions & qu'amour, des Ie com­
mencementde l'Orai(on; & ce feu s'al­
loit allumant touftours iu(qu'a la fin. ., 

Sa mortification efioit egale a fon a~ 
mour: ilia cherchoit & nuia & iour; 
rouftours couchede1fus la dure ~ & por­
rant touftours fur fon corps quelque 
partie de Ia Croix,qu'jJ cheriffoit d~lrant 
fa vie ~ & fur laquelle it deliroit mourir. 
Chaque fois qu~iI retournoit de fes Mif­
fions, il ne manquoit iamais de faire ra­
eerer lespointes de fer, d'vne ccinture 

. toute herifsee de moletes d'efperon, 
.qu'il portoit fur la chair nue: & outre ce­
la, tres-fouuent il vfoit d'vne difcipline 
de fer,armee auffi de pointes tres-aigues. 
Son viure n'efioit autre que cduy des 
Sauuages, c'efi a dire, Ie moindrequ'vn 
ptiferable gueux pel1t efperer en France" 

- . 9 iiij 
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Cene derniere annee de famine,kglan4 
& Ies radnes arneres Illy efioient d~s:d~ 
liees: non pas qll'iln'en fen~it Ies arner"" 
tumes, mais HIes fauollroit auec amour: 
quoy qQe touuours il eufi efie vn enfanli 
«;hery &d'vne maifon rj,he & noble, &. 
tOU$les amOur$ de fon Perc; dleue des 
Ie berceau c:n d~autre$ nourritures qu'en 
~elles des Pourceaux. Mais tant s'ell 
faut qu'it s eftimafi miferable· dans ,e 
grand abandon de toutes chofes, au il 
efioit i & qu'jJ eult voulu dire, ce que 
difo;t I'enfant Prodigue, Q.!411tf 'lIIerct-r 
nary in 4om,P. Patr;s me; 4bundflvt paniblH; 
".gQ aut,rn hk 14m, p~'1€(J; qu'al.l contraire 
it s'efiimoie n<:UrfU¥ de tou~ fouifdr 
poyr Oieu· . . ,. 

Dans le.~ derqieres kttr~s, qu'jJ m'ef ... 
4;riuit trois iours auant fa mOftipOur ref;.. 
PQniea vne demande que ie Iuy faifoi$ 
~ouehant l'efiat de fa fante, & $'il n 'efioie 
poim a propos qu~il quittafi pout que! ... 
que tcnws fa Miffion ) afin de venir nOU$ 
reuQic,& reparervn peufes forces: II me 
re.fpondit nes ~u lo~g qualltite de rai .. 
fons,qui l'obJiIC<lienc de deme\lrer en fa 
Miffion i mais raiCons qui ne prenoient 
'~~r fQr~e~qe del'efpri~ qc ~pad~,,& AA 
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~ele vrayement Apollolique dont it 
efioiuemply. 11 eft vray , madioufioit­
il, que ie foutfrequelque chofe dl1 colle 
de la faim : mais ce n'ell pas iufqu'a.la 
mon:; &Dieumercy, mon corps & mon 
efpric,fe fOl1lliennentdans leur vigueur. 
Ce n'ell pas de ce colle la. que ie crains; 
rnais ce queie craindrois daulntage, fe­
roitqu'en quittant mon troupeau en ce$ 
temps de miferes,& dans ces frayeurs de 
laguerre, qu'it a befoin de moy, plus 
que iamais ; ie ne manquaffe au~ occa­
lions que Dieu me donne, de me perdre 
pour luy; & qu'en fuite, ie ne me ren­
diffe indigne de fes faueurs. Ie n'ay que 
trop defoinde moy-mefme, adioulloit­
il ; & fi ie voyois que les forces fuffcnt 
pour me manquer, puifque volll'e Re­
uerence me Ie commande, je ne man­
queroi$ pas de partir: car ie fuis tous!­
jours prell: de tout quitter, pour mourir 
dansl'obelffance ,ou Dieu meveut:fans 
ccla,ie oe defcendray iamais de la Croi~ 
0\1 fa bonte m'a mis. 
. Ces grands defirs de faindete auoieot 
creu auec Iuy des fon bas age. Pout" 
moy, l'ayant connu depuis plus de dou­
~caus) qll'll reff~4oit deuaqt moy tou~ 
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fon creur, comme il faifoit deuant Dieli 
mefme; ie puis dire auec verite, qu'eti 
toutes ces annees , ie ne croy pas que 
hors-Ie fommeil , il ayt efie vne feule 
heure, fans ces defirs ardcns & vehemeJ' 
de S"auancer de plus en plus, dedans le$' 
voyesde Dieu, &d'y auancer fon pro· 
chain, Hors d<: cela, ricn au monde ne 
Ie touchoit ; nyparens ,ny amis, ny re· 
pos, ny confolariQn, ny peines, ny fati:'; 
gues. Son tOllt efioit en Dieu, & hors de 
luy , ~out ne luy efioit ricn. 

II prenoit des malades, & les portoit 
fur fes efpaules , vne & deux lieues, pour 
leur gagner Ie crellr, & poor auoir occa­
non de les baptizer. Il faifoit les dix &" 
les vingt lieues, durant les chaleurs de 
l'Efie les plus cxceffiues, &par des che­
mins dangercux , OU fans ceire les enne,. 
mis faifoient quelques maffacres. II 
couroit hors d'halene apres vn feul 
Saullage, qui luy fcruoit de guide, pour 
aller baptizer, ou quelque moribond,oll" 
qllelque captif de guerre, qu'on deuoit:-. 
brufier Ie iour mefme. 11 a pafse des 
nuiets entieres dans des efgaremens & 
des chemins perdus,au milieu des neges' 
rrofo~des ~ & ties ,plus gr;ltlds froids dCf. 
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lHyuer, fans que fon zele fuft arrefie 
d'aucune faifon de l'annee. 

Durant les maladies contagieufes, 
qu'on nOllS fermoit par tout les portes 
des cabanes, & qu'on !ne parloit d'autre 
chofeque de nous maffacrer, non feu Ie.,. 
ment it marchoit tefie baifsee) Oil ilf~a­
uoit qu'il y euft vne feule arne a gagner 
pour Ie Paradis; mais par vn excez de ca 
zeIe, & vne indu firie de Charice,il trou­
uoit les moyens de s'ouurir tous les che­
mins qu'on luy fermoit, de rom pre touS 
les obfiacles; que1quesfois aue( violen­
ce. Mais ce qui eftoit de plus diuin, en 
tout ce pro cede , qui n'auoit rien de la 
prudence humaine; c'eft que des fon en­
tree , il gagnoit Ies efprits farouches, 
d'vne feule parole, & qu'j} venoit <1. bout 
de fon deffein. Rien ne Ie rebutoit, & 
toufiours it ~fperoit en bien, des ames 
Ies plus defefperees. 

II auoit vn recours particulier aux An .. 
ges , & en reffentoit des fecours tres­
puiffans. Des Sauuages, qu'it aUoit affi­
fier al~heure de la mort, 1'ont veil ac­
compagne d'vn ieune homme, difoien~­
ils,d'vne rare beaute, & d'vn cfdat male < 

flueux,qgifetenoit afon cofie) &qu~. 
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les animoit a obelr aux infiruCtionscrdtf 
Pere. Ces bonnes gens n'en pouuoient 
diredauantage, & demandoient quel 
cfioit ce com pagnon , qui rauiffoit ainn­
leur creur. lis ne f\auoient pas que I~$­
Anges font plus que nous dans la con .. 
uerfion des Pecheurs , quoy que pour 
l'ordinaire 1europeration ne foit pas ij 
vifible. 

Son inclination la plus grande, efioit 
a affifier Ies plus abandonnez : & que1-
que humeur rebutante que put auoir 
quelqu'vn, £i chetif& impertinent qu~il' 
put efire iit fentoit efgalement pour, 
tous des entrailles de Mere;n'obmettant 
mefmeaucuq aCle de Mifericordecor. 
)Jorelle, qq'il put pratiquer,poul' Ie falut 
des ames On 1'a ven panfer des vlceresfi 
pllants, & qui rendoient vne teUe infe .. 
tHon, que Ies Sauuages) & mefmeles 
parens plus proches des malades, ne Ie$ 
pouuoient fouffrir. Luy feul y mettoit 
la main tous les iours,en effuyoit le pus, 
& nettoyoit la playe , deux & trois moi.s 
de fuite, auec vu reil &vn vifage qui n( 
refpiroit que charite : quoy que fouuen~ 
p vHl: tres-bien ql1e ces playes eltoient 
lIlcurables. Mais, cll~it-il, plu~ cll~ 
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font mortelles, plus i'ay de pente a en 
prendre Ie foin; altn de conduire ces 
pauures gens iufqu'a la porte du Para­
dis,& altn d'empefcher leur cheute dans 
Ie peche, en vn temps, qui eft pour tux, 
Ie pIllS perilleux de la vie. 

n n'y auoit dans tout Ie-pats des Hu­
rons, auCUne Million ou i1 n'euft efte, & 
il en auoit commence: plofieurs, nom­
inement celIe ou it eft mort. II agiffoit 
auee Ies Sauuages ,dans vne grande Pru. 
dence, & auec vne douceur de Charite, 
qui f~alloit tOUt excufer, & tout fuppor­
ter, quoy qU'eIle n' euft rien de lafche. 

II n'auoit aucane attache a fon trauai!; 
nyaux per[onnes, ny aux lieux, ny aux 
employs.Maisenuifageant la volontede 
Dieu efgalement en toutes chofes; en 
quelque lieu qU'it fuft quelque occupa­
tion que l'obeifi"ance luy ordonnaft 1 des 
ce me[rne moment, it s'y pottoit auec 
courage, auec eOi1ftanee~ & comme vn 
Ilommequi n'auoit plus d'autres penfees 
au monde,unort de trouuer Dieu, ou 011 
fouloit qa' alors illeeherehaft. Souuent 
on luy a fait quitter Ie foin des Miffions, 
oil eftoit tOllt fon c<rur ; pour labourer 
la terre, pour ferllir d'vn homme de 
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voiture:> & traifo.er fur les J'ieiges; cort('; 
me vo. cheua! ala charue; pour prendre 
Ie foin des malades, pour auoir foin de 
la cuiline, pour aller chercher d & ta 
dans les bois, quelques raiCtns fauuages; 
& faire les dix & douze Heues pour en 
trouuer fa charge) & pour en retiret 
apres de longs trauaux, a peine ce qu'jJ 
faut de vin)poctr celebrer que1quesMe~ 
res Ie refte de l'anne~. Par tout it eHoit 
egal a foy-me[~e.> & a Ie voir, on euil: 
iuge qu'il n'auoit point d'inclination~, li­
non pour ce qu'on. Illy voyoitfaire,& 
ql,lec'e{toitl3.le vray employ, ou il fut 
;tppelle de Dieu. On ne fera rien, difoit­
it, pour Ie faIllE des ames, fi Dieu ne fe 
met de la partie aliec nous, quandc'eft 
Iuy qui no us y applique, par la conduit¢ 
de l'obeiffance, il eft oblige de nous y 
(iffifier) & auee luy ~ous y ferons ce qU'il 
anend d~,nous. Mais quand c'efique 
nous cheriffons vn employ, fut- il Ie 
plus fajn~ de la terre, Dieu n'ell: pas 
obtige d'efire de 1a partie :it nous laHfc 
a nous-mefn1es, & de nou~"mefmesquc 
po~uo~s-nous finon vo. rien, ou lepe.· 
che qUI nqu5:l\1ct au delfous du rieri~ 
, ;1L n:eftoi.tpas tdlcment a,ttacbe a 11 
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conuerfion des Hurons; que fon 'ca.-ur 
nele tranfportaft aux Nation! les plus 
efloignees; n'y euft-it que les enfans a 
baptizer ,qui,difoit-il , font vn gain cer­
taifl pour Ie Cie!. 11 nOllS difoit fouuent 
qu'il cuft eae bien aife de tomber entre 
les mains des Iroquois,& d'eftre leur ca. 
ptif: ques'ils l'euifent brufle tout vif,il 
cuft eu pour Ie moins ce loifir la ,de les 
inftruire, amant de temps; qu'ils pro­
longeroient fes tourmens : Q2,e s'ils Iuy 
euifent donne la vie,C'euft efie vn riche 
moyen de procurer leur conuerfion,qui 
DOUS eft impoffible, Ie chemin nous ell 
elhtnt ferme, tan dis qu'ils foot nos en­
l1emis . 
. Ie finiray ce Chapitre, par quelques 

points d'vne lettre, que m'efcriuit celuy 
de nos Peres; quil'enterra, & qui auoit 

, pafse en Miffion auec luy, les dernieres 
anJilces de fa vie, voicy comme il m'en 
efcrit. . . 
. Puifquevofire tteu~rertce defire que 

ieluyefcriue,cequeie f~ay des vertus 
4u Pere Charles Garnier, ie coucheray 
kyce que i'en ay remarq ue. I e puis dire 
en generaL que ie ne co.Jllilltlfois point 
tie vertu ,qui luy ~nqualtJ & qu'iJ Ie. 
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3uoir routes dans vn haut degte. Ie puis 
3uffi aift:llrer, qu'cn quatre ans que i'ay 
efie fJn com pagnoI1, ie ne ray iamais 
veu faire vne faute ,qui fl1l: dhedemenc 
conrre quelque vertu· 11 cherchoit vray~ 
ment Dieu dans fon employ, & non PCi$ 
foy-mefme; & ic n"ay iamais po. remar .. 
qUIT quela nature agit en luy, partjcll~ 
liere-meAt dans les fonCtions de nos Mif.; 
lions. II fe portoit ardemment a quoy 
que ce hIfl:; alJe'c amant de zcle pour Ies 
affaircs d'Jmruy, & pour l'auancement 
des autres Eghfes, commede la fienne. 
lc by toufiolJrs yell dans vne grande 
efgalite, parrny la diuerfite des fucccz; 
fon cceur , ny (on vi(age, ne paroif­
[oie iamais frouble de quoy que ce full. 
II iouHfoit d'vne grande paix d'efprir, 
qui prouenoit d'vne grande conformite 
qu'il auoit aux voloncez de Dieu; a la­
qudle vertu, depuis quelque temp.9, it 
s'cfiudioit particulierement. Tout Ie 
monde f\ait Ie zde qu>il auoit pour la 
con.uer~on des Sa~llages, cOmme it ay-: 
mOt.r ~ dire, en rvi,tlion , la pdne qu'it 
auoIt a la qultCer , & comoitn il prefi'oir," 
lors qU:il eM4la maifon, pour retouI'­
~r ~IllMilf_ 11 me fQuuientque d-ang 

m~ 
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ma maladie , lors qu'on me croyoit tout 
proche de la mort, vn foir en me veil ... 
lant, it me demanda ~ que lors que ie fe­
rois en Paradis, ie priaffe pour la Mif ... 
lion de Saint Iofeph) dont alors il auoie 
Ie foin,il me demanda cela vniquement, 
& d'vnc fa\on que ie he puis expliquer, 
ax: qui me fit conceuoir qu'it ne fongeoit 
a rien J qu'au bien de fa Minion: I'admi­
rois fouuent en luy qu'il ne p:uloit ia­
mais Cn mauuaife part, d'aucun Sauua­
ge, quelque impertinent qu'it fufi : & 
moy fouuent luy parlant de quelque 
faute qui m'eufi depleu en eux; il efeou­
toit paifiblement, & l'ex~foit ; ou bien 
ne difoit mor: & iamais ie n'ay pu remar­
quer ny en res paroles, n y en fes aCtions, 
fi peu que ce foit de paffion a l'endroit 
d'aucun Sauuage. 11 n'auoit point d'au­
tres penfees , que des chofes de fa Mif": 
fion : il efioic ignorant de ·la France ; 
comlne vn homme qui iamais n' en eull: 
efie; & les nouuelles qu'il en entendoit 
vne fois chaque annee, faifoient fi peu 
d'impreffion dans fon efprit, qu'il le~ 
oublioit incontinec. Cc n' eftoit qu'ailec 
violence qu'il fe captiuoit l'l'entretie!l' 
de quelques lema dont il lie fe pouuOit 

D 
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difperifer. II fembloit n'efire nay que 
pour la eonuerfion des Sauuages :fa fer. 
ueur en eft endroit croiffoit tous les 
iours. 11 auoit vn fenfible regret, quand 
quelque petit enfant luy efchappoit, 
mourant fans Baptefme : cette nouueUe 
Ie furprenoit, & r affligeoit ~ comme vn 
autre feroit affiige de la mort d'vn de feg 
plus proches parens. Son zele efloit in­
fatigable: it quittoit fouuent Ie manger 
& Ie repos pour fes Chrefiiens. Ie ray 
"eu partir fouuent d'vn tres-mauuais 
temps, & marcher auec de grandes in~ 
commoditez,allant d'vn bourg a r autre; 
tomber dans les Riuieres ; Rien n'efioit 
capable de i'arrefler ,quand it efloit que .. 
flion de trauailler pour les Sauuages. 11 
$'accommodoit bien auec fort compa­
gnon, que! qu'ilfufl, ~amais it ne m'adic 
parole, qUi fUll Ie m01fl$ du monde con­
tre la Charite. II prenoit toufioors Ie 
pire pour foy ~ & m'accommodoit en 
tout; &il tafchoitde couurir fa charltt: 
du l'retexte de fa propre c6mmoditc; 
(amme fi ce qui efloit Ie pire, Iuy ~uft 
efie Ie plus commode. Son obelffance 
taoit rare, & p1einf! de foufmiffion :I &. 
4e fimplicite,qt1tly q1¥il fUt quelque~d 
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particulier en res penfees : dez Ie tno­
ment qu'il connoiffoit Vtl fentiment 
contraire a. cduy du Sup6rieut, it agif­
foit auee au cant d'ardeur dans l'efprit 
d'autruy, qu'it eull fait dans Ie lien. II 
eftoit tres-exaCt: dans l'obferuation de 

.110S Regles; & quelqueoeeupation qu'it 
euft, pour la conuerfion des Sauuages; 
iamais it n'eull: perdu aueun temps de 
fes Oraifons, de fes lectures fpirituelles ... 
ny de fon exam en. Il retranchoit de [on 
{ommeil ce qui luy cull: manque pour 
dt effet , dans la brieuete du iour. Sa 
Challete eftoit fi pure , qU'elle me pa­
roiffoit An$elique : dans vne Modeftie 
auffi rate, . que i'en aye point veu en 
France. Mais fur tout, i'admirois fon 
Humilite, it auoit VIi tres-bas fentiment 
de foy-mefme, & quoy qu'il eull dOes tel-

,lens eminens pour cCs Miffions, neant­
moins it fe poll:pofoit a tous It's autres. 
Les louanges des hommes rte Ie tou­
choient aucunement. Ie ne by iamais 
ouy parler; ny a fon :luantage, ny auec 
mefpris d'autruy. Iufques icy font les 
termes du Pere qui m'efcrit. 

I'ay cren que darts la nalfl1cte de cette 
,lctttt,ceux qUi f\auentce quec'ell: d~ 1a 

D ij 
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: vertu folide ~ & qui ont r reil ouuert aux 
chofes qui vrayement redent vne arne 
grande aux yeux de Dieu ; y ~ercouur~­
ront vn threfor, que poffedolt ce ferut"­
uireur de Dieu. I'adioulleray icy feule­
ment, que tous ceux qui l'ont pratique, 
l'one ellime vn Saint, & qu'il auoit rap,,:. 
probat~on de tout Ie monde, fans en 
except~r aucun. les Hurons Ie no!n. 
moient Oracha. 

Voiey cncor vn petie mot qu'il eferi.: 
uit de l'Iile de faina Iofeph a fes deux 
freres) f\auoir ell Ie R. P. Henry de S. 
Iofephdel'OrdredesCarmes, & Ie R. 
P. Iofeph de Paris Capucin.Cette lettre 
fait voir 13 trempe de fon ereur, & Ie 
prdfentirnent qu'il auoit de fa mort~ 
Ce peeit moe, die-il, ell pour nous en­
courager tous trois a no us haller d'ai­
mer nollre bon Maillre ; car ie croy qu'iI 
elldifficilequequelqu'vn de nous trois 
nefoitbien proche du terme de facar~ 
riere. Redoublons done nos ferueurs, 
hallons Ie pas, redoublons nos prieres 
les vns pour les autres, & failons vne 
nouuelle protefiation, que celuy que 
nollre Seigneur appellera Ie premier a 
foy de nous trois ) [era l'aduocat de$ 
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deux qui refteront, pour leur obtenir de 
Noftre Seigneur fon fainct amour, & 
vne parfaiCl:e vnion auec luy, & vne per­
feuerancefinale. Iefaisdotlc Ie premier 
cette proteftation, & prie Noftre Sci .. 
Mneur de tout mon creur, de poffeder 
nOS trois creurs, & de n' en faire qu'vn 
311ecle fien des a. prefent & dans l'eter­
nite. Voila Ie ftile d'vn SainCt qui aimoit 
fes freres en Saint & comme des Saints: 
auffi auons-nous appris qU'il auoit des 
marques de faindete des fa tendre icu­
neffe. 

Deffuntl Monfteur Garnier fon pere; 
auoit coufiume de donner tous les mois 
quelque piece d'argent a res enfans pour 
leurs petits diuertiffemens dans leurs 
efiudes, Ie P. Charles Garnier eftant 
penftonaire en nonre College de Paris, 
& fortantles iours de conge pour s'aUer 
vn petit recreer en ville, au lieu de por­
ter fon argent en vn ieu de paulme, l'al­
loit ietter dans la boene des prironniers 
du petit Chal1:elet j Ltv n de res bons fre­
res qui luy a veu donner pour vne feule 
aumofne toute la recreation d'vn mois, 
a.dioul1:e,que paffant vn iour fur Ie Pont-

~ neuf, & voyant vn Hure fale & impie, 
D iij 
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qu'on difoit auoir eM: compose par 
Theophile, il l'achepta, & Ie mit en efta, 
de n'efire iamais leu de perfonne, peue 
cfire:> difoit- iI, que que1qu'vn Ie lifant 
off'eDferoit Dieu, il vaut mieux l'ache. 
pter & Ie perdre. V ne autre fois fes ca. 
warades efians enues dans vn caban ..... 
poury faire bone chere:> comme il efioit 
de Ia Congregation de Nofire Dame) 
qui deffend aux ieunes gens d'elltrer 
dans de femblables lieux, ilks atten .. 
dit a la porte comllle vn laquais atten .. 
droit fon maifire) ces preludes m3h 
quant vne grande fainCl:ete future. Ie 
ne m'eftonne pas fi Monfteur f~n pere 
voyant que fon fils vouloit cftre Iefui .. 
{\:e, dit a l'vn de nos Peres, Si ie n'aimoi.s 
vniquement .vollre Compagnie, ie ne 
vous donoerois pas vo enfant qui de. 
puis fa oailfance iurques a main tenant 
n'a iamais commis la Uloindre defobeiT .. 
fance,&ne m'a iamals cause Ie moin· 
dre deplaifir. La gloire de {amort a cou, 
ri>nne l'innocen(,':e d,c fa vi(:~ 



CHAPITYtE IV. 

De ia mort du Pere Noel Chabanel. 

V0icy lafixiefmevidime queDieu 
a pris a foy,de ceux de noftre Com., 

pagnie) qU'il auoit appelle en cette Mif­
fion des Hurons; n'y ayant eu encore 
aucun de nous qui y foit mort, fans y 
refpandre fon fang, & confommer Ie fa~ 
crifice tout entier. 

Le Pere Noel Chabanel eftoit com:.,; 
pagnon de Million du Pere Charles 
Garnier, & lors que Ie bourg de faind: 
lean fut pris par les Iroquois, it n'y auoit 
que deux iours qu'ils s'eftoient feparez, 
felon les ordres qu'ils en auoient receu: 
Nos Peres & moy ayans iuge a propos 
de ne pas tenir deux Miffionaires expo­
fez dans Ie danger) outre que la famine 
y eRait fi 'extreme, qu'its ne pouuoient 
trouuer vne nourriture fuffifante pour 
deux perfonnes. Mais Dieu ne voulut 
pas qU'ayans vefcu enfemble fous Ie 
'10Ug d'vne mefme Million, ils fuifent 
feparez a la mor~. - . D iiij 
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Ce bon Pere, reuenant done ou l'o~ 

be'iffance Ie rappelloir, auoit pafse par la 
Miffionde fainer Mathias, OU efioient 
deux autres de nos Peres, & Ies auoit 
quitte Ie matin du feptiefme iour de 
Decembre. Ayant fait fix gran des lieues 
d'vn chemin tres-difficile; it fut furpris 
de la nuier ~ au milieu des bois ~ efiant en 
compagnie de fept ou huilt Chrefiiens 
Hurons. Son monde efioit couche & 
endormy; luy feul veilloit~ & efioit en 
priere. Sur la minuit il entend du bruit, 
& des cris : partie de r armee ennemie 
vierorieufe', qui tenoit ce chemin; par­
tie auffi des captifs, pris ce iour la mef .. 
me dans Ie bourg de faind lean, qui 
chantoient leur chanfon de guerre felon 
leur couftume. Le Pere a ce bruit ref­
ueiUe fes gens, qui fans delay prennent 
la fuite par dans les bois, & enlin fe fau­
uerent,s'efians difperfez \a & la,& ayans 
pris lcurroute vers Ie lieu mefme d'ou 
venoit r ennemy ,quoy qu'vn pell a I'ef .. 
cart. 

Ces Chrefiiens efchappea du peril,ar ... 
riuerent a la Nation du Petun , & !irent 
leur rapport, que lePere auoit fait quel­
que chemin, voulant le$ fuiQre i mi\~ 
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que n'en pouuant plus, it s' elloit mis a 
genoux, & qu'illeur auoir dit, N'impor­
te que ie meure; ccete vie ell bien peu 
de chofe) c'cll Ie bon-heur du Paradis, 
que Ies Iroquois ne me pourront rauir. 

Sur l'aube du iour, Ie Pere ayant chan­
ge de route, voulant venir nous trou­
uer en l'I{1e ou nous ellions, fe vit arre­
fte au bord d'vne riuicre, qui luy trauer­
foitfonchemin. VnHuron ena fait Ie 
rapport; adioullaot qu'ille paffa dans 
fon canot , au de~a de Ia riuiere; & que 
pour fUlr plus lellement, it s'clloit def­
charge de fon chapeau, & d'vnl fac ou 
elloient fes efcrits, & d'vne couuerture, 
qui ferd nos Miffionnaires de robe& de 
manteau, de paillaffe & de marelats, de 
liCl:, & de tout autre meuble, & mefme 

, de maifon, lors qu'ils font en campagnc.J 
n'ayans point pour lors,d'autre abry. On 
depuis nous n'auons pu apprendre aucu ... 
ne autre nouuelle du Pere. 

Nousne fommes pas affeurez., com­
ment il fera mort, & s'il ne fera point 
tombe entre les mains des ennemis , qui 
en effeCl: tuerent fur Ie mefme chemin, 
vnetrentainede perfonncs. Ou plullofl: 
ques'efta~tefgare dani Ies boi$) il Y 
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foit monJparde de faim, partie de froid~ 
au pied de quelque arbre,ou la foibldfc 
rayt oblige de s'arrdl:er. Mais apres 
tOllt , ce qui nous femble plus probable, 
c'eft qu'il aura efte Ole par ce Huron, Ie 
dernier qui l'ayt veu , autrefois Chre­
flien , & depuis A poftat ; lequel pour 
ioiiyr des defpoiiilles du Pere, l'aura 
affomme, & aura ieete fon corps dans Ia 
Riuiere Si nous euffions voulu pour­
fuiure ceete affaire , ie croy que nOUi 
cuffions trouue des preuues conuain­
quantes contre ce meurtrier ;Mais dans 
ces miferes publiques J nous iugeafmes 
plus :it propos d'eftouffer les foup~ons 
qu'on pouuoit en auoir ; & nOlls-mef;. 
mes fermafmes les yeux a ce que no us 
efiions bien aires qu'on ne vit pas. Ce 
nous eft affcz que Dieu foit femy. 

ie Pere Noel Chabanel HOUS efl:oit 
vena de la Prouince de Tolofe, l'annee 
1643- ayant eae receu en nofl:re Com .. 
pagnie de~ l'annee 1630.alorsaagefeu­
lement de dix-fcpt ans. Dieu Iuyauoit 
do~ne vne forte vocation en ces pals, 
ma1S dIe ne fut pas fans combat efl:ant 
icy, mefme apres les trois,les quatre, & 
les cinq ans d: efiude ) pour appr~ndre!a 
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langue des Sauuages, it s'y voyoit fi pell 
auance , qu'a peine pouuoit-il fc: faire 
entendre dans les chofes Its plus com­
munes. Cette mortification n 'eft pas pe~ 
tite a vn hornme qui brune du dtfir de 
la conuerfion des Sauuagcs,& qui d'ail­
leurs n'auoit iamais manque Illy deme­
moire, ny d'efprit, qu'il auoit fait aifez 
paroifire, ayant enfeigne quelques an­
nees) auee fatisfaClion) la Rhetorique 
en France. Son humeurJen fuite de cela, 
efioit fi efloignee des fa~ons d'agir des 
Sauu~es) qu'il ne pouuoit quafi rien 
agreer ~ fUX ,leur veue luyeftoitone­
reufe, leur entretien; & tout cequi ve­
noit de ce cone la. 11 ne pouuoit fe faire 
aux viures du Pals, & la demeure des 
Miffions efioit li violente a toute fa na­
ture ,qu'it y auoit des peines extraordi­
naires , fans aucune confolation ; au 
moins de celles qu'on appelle fenfibles" 
touliours coucher a plate terre, viure de4 
puis Ie matin iufqu'au foir dans vn petit 
enfer de fumee, & dans vn lieu ou fou­
uent Ie matin on fe trouue couuert de 
neiges, qui enrrent de tous cofiez dans 
les cabanes des Sauuages; ou on eft rem­
ply de vermine~oQ tous les fens ont c~a~ 
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cun leur tourment,&de nuitt,& de iour; 
n'auoir iamais que de l'eau toute pure 
pour efieindre fa foif, & les meilleurs 
metz qu'on y mange pour l'ordinaire , 
n'efiant que de la cole, faite de farine de 
bled d'Inde boiiillie dans l'eau: y trauail .. 
ler fans cefi'e , efiant toufiours fi mal 
nourry ~ & n'auoir pas vn feul moment 
de la iournee, auquel on puiffe fe retire,r. 
en vn lieu, qui ne foit public : n'auoir 
point d'autre (:hambre, d'autre fale, ny 
d'autre cabinet ~ pour faire fes efiudes; 
non pas mefme aucune autre lumiere , 
quc celIe d'vn feu enfume ~ entourre en 
mefme temps de dix#& dequinzeper­
fonnes ~ & d'enfansde tous aages , qui 
(:rient,qui pleurent, qui y difputent, qui 
$'entretiennent de leur mefnage; qui y 
font leur cuifine, leur repas, leur trauail, 
en vn mot tout ce qui fe fait dans la mai .. 
[on. ~and Dieu auec cela retire fes 
graces fenfibles, & fe cache a vne per­
fonnc,quine refpire qu'apres luy;quand 
il!a laiKe en proye a la trifidfe, & au~ 
degoufis, & aux auerfions de ia Nature: 
ce ne font pas la des efpreuues qui foiec 
a la portee d'v~e vertn commune; & it 
faut qllc l'amour de DieJ;i foit alors puiC, 
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fant dans vn creur , pour n'y eftre pas 
efiouife. Ioignez les veues continuelles 
des perils, dans lefquels on fe trouue a 
chaque moment, d'eftre attaque d'vn 
Ennemy barbare, qui fouuent vous fer:! 
fouffrir mille morts , auant que d'en 
mourir d'vne feule ; qui n'a que des feux 
& des flammes, & des cruautez inouyes. 
Sans doute qu'il faut vn courage digne 
des enfans de Dieu , ponr ne pas perdre 
c<:eur au milieu de d~t abandon. 

C'a eile dans cet abandon que Dieu a 
voulu efprouuer les cinq & fix annees,la 
fidelite de ce bon Pere. Mais tant s'en 
faut que Ie Diable ayt iamais rien gaigne 
fur luy, de ce cofie Ja ; quoy qu'il luy 
reprefentafi chaque iour) ~e retour­
nant en France, il y trouuerroit & la 
ioye,& Ie repos, & les confolations qu'il 
yauoit receues , toUt Ie temps patfedc 
fa vie: qu'il n'y manqueroit pas d'em­
ploy plus fortable a fon naturel, & dans 
lequel tant d'ames Saimes pratiqucnt 
hautement la vertu de Charite, dans Ie 
zele des Ames, & confornment leur vie 
pour Ie falut de leur prochain lamais 
pour tout cela, it n'a voulu fe de-tacher 
de la Croix otlDieu !'auoit mis i iamaiS 
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Un'a demande d'en forrir. 'Maisau cott~ 
traire , pour s'y attacher plus inuiolable. 
ment, il s'obligea par Va.'U cl'y demeu .. 
rer iufques a la mort, afin de mourir en 
1a Croix. Voicy la teneur du v~u qu'it 
~n con\cuc, & ces propres termes. 

Domme Iefo Chrifte ,;ljuime .Apoftol.ru»i 
sanaorum huius vine£ Huron;c£ adiutorem~ 
lzcet indignifsimum , admirabJli diffofttion; 
tft£ patern£ Pt'Ouidenti~ voluifti. Ego) Na .. 
t,lh, Chabanel ~ ;mpulfus deftderio [eruiend;, 
Spirittti tuo [anao) in promouendJ. barbaro ... 
,.um HUroni£ ~ ad tuam fidem conuerftone: 
Voueo ~ coram [anEtifsim" Sacramento pre .. 
tioJi corporis & Sanguinis tui" Tabernacu-
10 Dei cum h ominib us , perpetuam ftabilita .. 
tem in hac Mifsione Huronit~ : omnia intel. 
lig,endo iuxta Societatis, & Supe .. iorum eiu! 
interpretation em " & difPoJitionem. Obfocro 
te ig;itul" fufcipe me in [eruum huius Mi[sio­
nis perpetut~m, & dignum effi,ce tam exce/fo 
miniftm'o~ Amen. VlgeJim~die l#nij 16'47. 

Ie~~s-C~rill: mo~ Sauueur, qui par 
vnedIlpoficlOnadmlrabledevoftre Pa .. 
temelle Prouidence, auez vouiu que ie 
fLltre Coadjute11r des Sainds Al'oftres 
de cette vigne des Hurons, quoy qu~ 
i'en fois tout ~ faiel indigne : Me [ea· 
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tarlt poufse du delir, de feruir aux in .. 
tentions qu'a fur moy vollre fainct Ef­
pdt, pour auaneer la eonuerlion ala foy, 
des barbares de ce pals des Hurons; 
Moy , Noel Chabanel ) ellant en Ja pre .. 
fence du tres-fainCt Sacremel'lt) de vo­
frre Corps & de vollre Sang predeux, 
qui eft Ie tabernacle de Dieu auee les 
hommes : Ie fais vreu de perpetuelle fta­
bilite en eette Miffion des Hurons; en­
tendant Ie tout, felon l'interpretation 
des Superieurs de la Compagnie, & fe­
lon qu'its voudront difpofer de moy. 
Ie vous coniure done, mon Sauueur:; 
qu'it vous plaife me reeeuoir pour fer­
uiteur: perpetuel de eerte Miffion) & 
que vaus me rendiez digne d'vn mini­
{tere li fublime. Amen., 

II fit ee vreu Ie iour dd tres-Saint Sa­
crement , de l'annee 1647' & quoy que 
du depuis ees reuoices de la Nature 
ayent touliours donne de l' exerdee a fa 
Vertu ; Ia grace a toufiours elle Ia mai­
ftre1fe, & Dieu Iliy a donne cecte perfe­
uerance, qu'il deliroit li ardemment. 
. La derniere fois qu'it fe fepara d'auec 
nous , pour alter en la Miffion ou il eft: 
mort; embratfanf, & difant ie dernier 
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adieu, a celuyde nos Peres, qui auoitle 
foin de la conduite de fon arne ; Mon 
cher Pere, luy dit-ii, que ce foit toutde 
bon cecte fois, que ie me donne aDieu, 
& que ie luy appartienne. Mais il profe.:. 
ra ces paroles d'vn fi'bon accent, & d'vn 
vifage fi refolu ala vraye faintete, qu'jr 
touchl viuement eeluy de nos Peres au­
quel it parloic, lequel ayant trouue a 
l'heme mefme, vn de fes amys, ne pUt 
s'empefcher de luydire; Vrayementie 
viens d'eftre touche! Ce bon Pere vient 
de me parler auec l'ceil & la voix d'vne 
viaime qui s'immole : Ie ne f\ay pas ce 
que Dieu veut faire, mais ie voy qU'il 
fait vn grand Saint. ,~'" 

En effet, Dieu Ie diflJofoit au facrifi..;; 
ce; & illuy don.~lOit a luy-mefmc,quel ... 
que forte de 1'1 Sentiment. It auoit dit.t 
vn de fes amys ; Ie ne f\ay ce qu'it y a en 
moy, & ce que Dieu veut difpo[er de 
moy: mais ie me fens tout change en vn 
point. Ie fuis fort apprehenfif de mon 
naturel ; toutefois main tenant que ie 
yay au plus grand danger, & qU'it me 
femble que la mort n' eft pas efioignee, 
ie ne fens plus de crainee. Ceete difpo,", 
fition ne vient pas de moy. . 

Lors 
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" Lors qu'it part it de la Miffion de fain61: 
Mathias, Ie iour niefme de fj mort, par­
lant au Pere Clui l'embraffoit. Ie yay, 
dit· iLolll'obci:1fance me rappcllc: mais 
ou ie de pourray ,Ou i'obticridray du SUe 
perieur ,qu'it me reriuoye dans la Mif­
fion qui dl:oit mon part age, il faut feruir 
Dieu iufqu'a. la morro 

On verra dans lalettre fuiuante,qu'il a 
efcritau R.P Pierre Chabanel fon frere 
Religicux de noftre Cdmpaguie; les 
fentimens qu'it auoit des fouff"rances. 
Peu s' en eft falIu ,dit-it, dans les appa­
rences humaines, que V. R. n'aic. eu vn 
frere Martyr: mais hetas! il faut deuant 
Dieu, vnevertud;vne autrerrempe que 
la mienne pour meriter l'hdilneur du 
Martyre : Le R. P. Gabriel Lallemant 
l'vn des trois q'l1C I10llre Rela.tion die­
auoir foufferr pour Iefi.ls-Chrifi , auoit 
pils rna place au bourg de fainu touys 
depuis vn mois dellant fj U1'ort,que ie 
fus enuoie comme plus robufic de corps 
en vne Miffion pIlls eI9i?:nee & plus la­
borieufe : mais non pas fi fertile en Pal­
mes &en Couronrres q~e cellesdont 
mao lachete m'auoit renau indigrrc de­
uant Dieu. Ge fera quandil plairaa Ii. 

E 
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diuine Bonte poumfu que de mon cofte 
ie dche de faire~ Martyrem in vmbr~ & 
MtlrtJrium fine fang;uint. ies rauages des· 
Iroquois for ce pa'is feront peat efire vn 
iour Ie refie par les merites de tant de 
Saincts ) auec lerquels i'ay la confola ... 
tion de viure fi doucement parmy tant 
de tracas & de dangers cOtltinuels de la 
vie. La Rel4rion medifpenfera d'adiou­
fier autre chore ala prefente) auffi bien 
n'a,r-ie ny papier ny loifir qll'autant qu'it 
en fau.t pour· fupplier V. R. & tous nos 
Peres de f4 pr~lJjflce de fe fouuenir· de 
moyau fainct Autel, comme d'vne vi­
Clime defiinf~ peut -efire au fell des Iro­
quais, Vt meyeay tot Sanctorum ltatrocinio 
1IiEfolriam in tam forti cerCrilmine: Ce font 
fes paroles diplles d'vn homme qui n'ac­
tendo-it que ie moment du facrifice. 

CHAPI'rlU! V. 

De fa Miflion ae Sa;nEf Matthias. 

C"Efioit icy la feconde des Mi6iOA~. 
que nous auions dans la Nation do 

PC!tua.Depub1amondc:sdcux PP.dwIt ... ~ '. ~ 
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nous mons pa.r LC-; Ia nece:a1l1~crOut.'lil'ieu 
notJs obligea de ne faire pl'l.'llS'lu'vnc 
Million, dans coutes ces Montagnes, 
furchargeant Ies deux autres· Peres, qui 
yreil:oient, dll foin de ces p2uures Egli': 
fes deColees , qui venoient de perdrc: 
lemsPafteurs:& mefme,que!quetemps 
apres., nous naus vifmes comrains de nc 
laifferqu'vn feul des deux Peres, POU1l 

tout le Chrifrianifm.e, vne maladre- fur. 
uenueil'vn d'euK, nousayantobligedc: 
Ie rappeller en vn lieu, au ill pUCI: rcce­
uoir vn peu plus d'affUlance. 

Dans Ies grand es. fatigocs deces Mif. 
fion.s J exposees a tow.les. m31heLlifs clont 
la. Nature peut auah- plus d1hommx ,. Cl: 

n'dl: pas vne des Craix: des mains pefan­
res,. de fe voir fet:l!1,- dans vne Eglifct di~ 
pee, qui nefaifoit que lUidihr.e: de fevoir 
accable des Ie marin iufqu'au foir "d'VlIl 

rnonde de Catechumen~ & de Chre· 
thens., dont it faut baptizer Ie! vns, en,.. 
tendre Irs autres en Confdlon, appren· 
dre a Ia plus- part les Pri:atc:! ~le Care· 
chiGne , & Ies Myfteres de nofl:re Foy., 
folliciter les infideles a ce qui eft de Imr 
falut, alIer chercher & us vns &les:am. 
-m:s,dans.des caballcs abandoaees,oU.Ja 

E ij 
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pauurete mefme habite, maisou l'efprie 
de la Foy , n'y eft pas moins diuin , que 
dans les Louures & dans Ies Palais Ies 
plus fuperbes de l'Europe. . 
, Q:!,e1ques Capitaines infideles , ani .. 

mez contre Ies progrez de la Foy ~ & cro­
yansqu'elle feule enoit la ruinedes pals 
qui fe font Chreftiens , firent courir vne 
calomnie contre nous,afin d'irrirer tout 
Ie peuple, & l'animer a la vengeance. On 
affemble pour cette efret les plus confi.i 
derables d'vn bourg,dependant de cette 
Miffion, ( c'eftoit Ie bourg de faind Ma­
thieu, dont nos Peres eftoient alors ab­
fens: ) On pub lie hautement dans cc: 
confeil de fedition, qu'vn certain Huron 
efchape depuis peu de iou'rs , des mains 
des Iroquois plus voifins de Kebec > y 
auoit vea de grands coliers de Porcelei­
ne, enuoyez de 141 part d'Onnontio,( c'eR: 
Ie nom quedonnentles Hurons a Mon­
fieur noftre Gouuerneur.) ~e cet On­
nontiO' voulant diuertir les armes des 
Iroquois, crainte qu'its De fe iettaffent 
fur les Fran~ois de MontreaL des Trois 
Riui-eres, & de Kebec; auoit ennove ces 
prefens,&ces coliers dePorcdene;d:is Ie 
pals ennemi)~fin de Ies inuitcr de coo.ui-
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re vne armee dans Ie pals des Hurons;& 
qu'illeur auoit promis ,que les Fran\ois 
qui y eltoient, trahiroient les Hurons & 
Ies Algonquins ; faifans mine de fe por­
ter auee courage, a leur deft'enfe : mais 
qu'en effet lors qu'on feroit dans Ie com­
bat,ils ne tueroient perfonne; ayans re4 
cell des ordres feerets de fa part, de ne 
(:harger leurs armes a feu, finon de POU4 
dre feule, fans bale & fans plomb. 

En fuite de eette calomnie, on nous 
fait plus noirs que nos robes, on erie aux 
tralfires & a la trahifon, on ne parle que 
de nous maffaerer, & Ies boutefeux de . 
cette fedition , difent hautement, qu'il 
f.lut affommer Ie premier des Fran\ois 
qu'on auroit au reneontre. 

En effet,nos deux Millionaires) faifans 
leur eourre, fort peu de iours apres J ace 
bourg de leur deparcement, ou ee con4 
feil s'efioit tenu : de loin qu'on les eut 
appereeu,on erie, Au meurtre & au maG 
faere : on court aux portes par OU its doi­
uent entrer: on les re\oit auee des erys 
& des hiiees,femblables a eelles,dont on 
aeeueiUe les prifonniers de guerre, qui 
font deftinez pour Ie feu. Nos Peres en4 

. trent a leur orqin;lire:l auee vn vifage 
E iij .. 
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JffetIr~. Qui craint D~eu)neaaili1t pasta 
c(eatures~& ceux qui oe fGuhaitten~q.u.e 
de,moudr en fon feruice, nepa1;tfentpaS 
en cesrenGOlIltres, Les feditieux s'entre~ 
plent, :p~Uf voir ce1uy qui Ieuercit 14 
ha<helur ces deux ~ittimes innocenres. 
Us De iettent fur eux,que.des yeux de fu­
reur, ex. leur cecur ne refpire fien que Ie 
fang. Mais Dieu leur lia Ies mains pour 
ce cou p~ Ces deux bons Peres paffmt a 
tra1.1ers cene foule d'jmpies, fans reee­
Jioir aueun dQmmage. Plufieufs qui n'e-
4W~ft.( pas de Ia conjuration, mais qui 
r/ en fOtlu.oi..ent ignorer les conduHons, 
qu'an IUOtlC publiees , fe difoient le~ \Ins 
,uxautn~s: Ne font·,ce pas ceux-cy que 
ron deuoit maffacrer,~ comment done 
OJ)lt-ils lf3uerseau milieu de leurs enne­
InIS, preparez Four Ie meurtre? on eft 
forty a la fouIe, ponr Ies tuer , &. pas vn 
tQutesfois n'a fajt Ie coup, que tant de 
moade auoit promis de fake. 
Dieu ne fe COIJtente pas de protegef nOJ 

Pe.-esen cerencontre:mais pour recom .. 
penfe-rks fatigues& lesdangers de leur 
~oyag,e,enlamoo~oye dont il payeJes 
lOOrnees de f.e~ ferime-un: en vn [ellI iour 
U§ bartiur~nt. dixpfcpt pfffonne~ dam 
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ce bourg, ou) ils deuoient trouuer la 
mort; & ils y confefferent quantite de 
Chrefiiefls. 
le bourg de SJean n'auoit pas encore 

efl:{~ pris,ny defole par les Iroquois, lors 
quc cette fedition arriua: mais ccfut fort 
pen de iours apres: & nous auons fu jet 
de croire,que lamort du Pere NoetCha­
band, n'a efte qu'vn effect de cette COn­
juration" Veu nommement que Ie Hu­
ron, fur Iequel tomba Ie foup~on de l'af­
faffin3t,comis en la perfonne dc ce Perce, 
efioit du bourg de S Mathieu; & qu'vne 
perfonne de confiance nou s a dit, auoir 
entendu de fa bouche;qu'il s'efioir vante 
d'cfire Ie meurtder ,& d'auoir defait Ie 
monde de certe voirie deFran~ois,& d'a­
lloir iette dan!J la riuiere fon cadavre, 
J'ayant affomme a fes pieds Q!..oy qu'il 
en foit~ ce n'cft pas vn petit bon-heur 
pour ceux qui viuent en ces conrrees ) de 
f~auoir & de voir J que leur vie eft entre 
les mains de tOllt Ie monde ; & qu'its 
doiuent attendre la mort) autant de la 
part de ceux mefmes qu'ils l'econoiffent 
pour amis,que d'vn Iroquois ennemy. 

En vn autre hourg, dependant de cette 
mefm e Miffion, nos Peres y auoient eri­

E iiij 
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ge vne petite Chapelle," & ils y auoie~t. 
dleue vn clocher, pour y appeller les 
Chrefiiens, & mettre dans ce nouuea~ 
Chrifiianifme, les exercices de: declO,.. 
~ion, qui efioient delia efiablis dans If$ 
Eglifes plus anciennes. Les infidd~s en:­
trent en fureur a fa veu~ de ces pbiets de 
piete ; ils contrefon~ les poffedez du 
Diable,s'ils ne Ie sot en verite;ils ro~p~~ 
tout3&iIs profanet ce lieu de faiIltl:ete;ils 
derobent & ils pillent les petits meuble~ 
Qe cette pallure Eglife, & tout ce qu'a­
l10iet lesPeres)qui alors en efioi~t abfens 
ayans efie faire leurs vilites en des bour,­
gades plus eflo1gnee~.On porte ~6me en 
triomphe ces depo i.ii lIes de la maifon d~ 
Dieu; on vomit des imprecations contr~ 
ceux qui prefchent [.1 paroIe,& ()n public 
hautement qll'iIs meritel1t Ia mort. 

Ces infolences font arriuees plus d'v:­
ne fois: mais qui a Dieu pour protetl:eur, 
experimente millefoisen vnfcul Byuer3 

"que Ie D.iable peut bien enp"er e~ rage 
~ontre nous, & qu'i.l a fujet de Ie faire3 

yoyant qu'on luy enleue fa praye ~ mais 
qll'apres tout, Djeu efi Ie maifire, qu'v~ 
feul cheueu ne peu-t tomber de 1a tefie-de 
f~~ f~fQjteQrs) fags raqjuWe "vplOll~~ i'~ 
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~lue lafoy ne porte iamais plus d~ fi·uits, 
que lors qU'elle eft dauantage perfecu­
~ee. 11 falloir que le nombre des EGus de 
Dieu fut accomply en toutes ces con­
trees, auam que leur defolation arriualt: 
qui efioit fi prochaine. 

Vn pauure, mais excellent Chrefiien 
cecette Miffion, cftoit combe entre les 
mains des ennemis, & n'attendoit rien 
que Ie feu pour fon fupplice. II cut re, 
cours a Dieu dans faneceffite.MonDieu, 
dit.i1, ie" croy de tout mon creur, que 
vous feul efies Ie maiftre de nos vies: fi 
vous vouIez, i'cfprouueray des auiour­
d'huy, que rna foy m~aura deliure de Ia 
nlort, qui (ans vofire fecours m'efi tout 
a fait ineuitable. Chofe eftrange! ce pau­
ure homme fut dHiure a l'heure mefme 
de fa captiuite J l'Iroquois qui venoit de 
Ie prendre capt if, l'ayant renuoye, fans 
~auoir pourquoy. Ce ChrcdUen fe nom~ 
me Pierre Outoure. 

CHAPlTltE VI. 
. De la MifSion de fainB Charles. 

Q VelquesHurons,de ceuxqui 1'3.n 
pafse) craignans Ie feu des Iro,: 
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quois,:ruoient quirte leur pals,& s'dloi­
gnoient de nous , pour fu'ir encore plus 
loin, ce crud ennemy : efians arriuez en 
vn lieu qu'its iugerent affez propre pour 
s'y habitaer, s'y arrefierent & y bafiirent 
leurs cabanes,a deffein de s'y fortifier> & 
d'y faire vn neuueau pals. Deux de nos 
Miffionaires, l'vn de langue Algonqui .. 
ne , & l'autre qui parle Huron, ayans 
"lfCOltfU tout I Efie,les colles de nollre 
mer douce, pour Ie fecours fpiritueLtant 
des Hurons, qui alors y elloient difper­
fez, que des peuples Algonquins, no us 
reprefenteret aleur retour, qu'il feroit a 
la gloire de Dieu, que quelqu'vn de nous 
hyuernall: en ce lieu, ou plus de monde 
deuoit fe raffcmbler. Nous y defiinafme s 
done vn de nos Peres., de Ia langue H u­
r6ne,qni nous quitta au mois d'Ottobre. 

Lors qU'll fut aeriue en cette nouuelle 
habitation,qu.elquesChrelliens Ie receu. 
rent chez eUX,2luec vne charite qui n'cut 
rien de fauuage. La premiere chofe qu'ils 
firent,fut d~ dreffer de quelques ecorces 
d'arbres, vneChapelle,riche dans fa pat;I~ 
urete,oudepuis Ie mat in iufqn'au foir" 
Dieu ne laiffoit pas d'efire adore, au mi ... 
lieu de ces:val1:es forePcs,ou iamais il n'a .. 
uoit receu cCt ho'iUmage. ' 
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Plufteurs qui n'ell:oient pas Chrefiiens, 

fe rendirent aufIi-toll: aux inll:ructions 
qU'on leur donna. Q!.dques auues aeeu­
foient iaFoy,d' eftre vne ehofe mauuaife, 
& ne vouloient pas y entedre:difans que 
iamais leur pals n'auoit efie fi affiige) que 
lors qu'on auoit comenc~ tout de bon, a 
quitter leurs ancienes fi.lperftitios,&a reo 
ceuoir Ie Baptefme.Ces ges-Ia efioiet Ies 
plusriehes,& les plus a 1euraifc,il falloit 
que Dieu les hllmiliafi:; pour les rammer. 
En effecr,come ils n'alloiet quafi aucunc 

prouifion de bled, & que Ie plus fort de: 
leur efper5.ce ell:oit fur la peche, qui tOu­
tes les annees ell: tres-abondante en ce 
lic111a,pendant l'H Yller;iamaisdle ne s'y 
eft v-eue fi malheureufe que celle-cy. Ils 
font des trous 4ans la glace, efpaiffe de 
deux: & de trois pids: au dcffous de la· 
queUe ayans trOllue l'eau viue, ils iettent 
leurs rets, ou d'ordinaire on puifeqllan­
tite de poiffon ,qui aeeourra ces ouuer­
tures. Mais eet Hyuer its ne trouuoicnt 
tHis leurs filets aucun poiffon,dix Oll dou­
ze petits haraes, qui quelquefois s'yren­
controient, efioit vnemanne du Cid, a 
ces pauuresgens,qui mouroien! def.1im. 
H~ [e vir~t bicn~tofi au bout de leurs pc .. 



76 Relation de laNouuelle France)' 
~jtes prouHionsifans bled, fans gland, & 
fans legumcs.D'aucuns alloient peler le$ 
arbres , & faifoient boiiillir Ies efcorces~ 
pour Ies rendre mangeables: d lautres vi. 
~oient d'vne eerr<Jine mouffe , qui fatta-:o 
,he au~ rochers, & d'vne efpeee de ton· 
pre,qui pourry dcdans l'eall ,s'humede~ 
& ferenfleeommevneeponge Vnefois 
chaque iour, on fajfoit Cllire dis vne gra,. 
pc chaudiere J \1n petit morceau de paif­
(on cnfumc,qui rendoitvn boiiilI6 arne)!, 
pont vn chacun beuuoit abondamment, 
?Ifin de fe remplir, & q:cftouffer fa faim 
rar ces lauaees d'cau. 

Ce bon Pcre,fe vit cnfin reduit a cette 
vie,l'efpacc de cinqnante iours :qui apre~ 
lout Iuy dl:oient des iours bien-heu. 
rcux; qui Ie faifoient benir Dieu" voyant 
que cette mifere publique, abbatoit Ia 
fuperbe de ccux qui du commencement 
n'auoient pas voulu l'efeouter. lIs ve­
noient ~Qmme des mOutons, & deman. 
doicnt Ie faint Baptefme.i non pas dan$ 
l':lttente d'aucun fecours , qu'ils puffent 
~fperer, d'vn homme qu'ils voyoient 
dans la famine auffi bien qu'eux: mais a, 
caufe qu'ils admiroient que fon courage­
n'en full: pas abbat~;qu'il (!Q:oic leur con~ 
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rolation, dans la veue qu'illeur donnoic 
alors, d'vD bon*heur eterne!, exempt de 
toutes ces mifcres. 11 faut bien,difoienr~ 
ils:; que ce qu'il nous prefchc foit vray, 
puis qu'i1 ne craint pas de mourir, auce 
nous,& de faim j & de fi'oid;& qu'il nous 
enfeigne Ie mefme dans nofhe Pauure­
tc, qu'il faifoit lors qu'il efioit plus a fon 
aife. , 

Sur la6n de l'Hyuer,ces patlUres fame* 
liques , fe voyans mourir touS vifs dans 
ces miferes,. fe diffiperent ~:a & B. V ne 
partie vinrent nous trouuer en 1'1 fIe ou 
fiOUS eftions, y efperans plus de fecours. 
ie Pere Ies y accompagna; & aprcs fix 
grandes iourneesd'vn chemin tres*peni.,; 
bIe,fur Ies glaces, de cette mer alors gla­
d:e ~ il arriua heureufement en certe 
maifon. 

V n autre de nos Peres, qui auoit hy­
uerne en Ia Miffion de Saint Pierre, en­
core plus efIoignee, n'eut pas moins a 
fouffrir , dan's Ies mefrnes miferes, qui 
panout,ont con[omme ces peuples ~ & 
dont panout Dieu a tire fa gloire, difpo­
fant toutes ces ames pour Ie Ciel, par 
ties voyes adorablfs. 
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CIlAPITJtB VII.., 
De la Mi{5iDndu Saint Eifrit.. --

C Erre Miffion eftoir pour les Na1!ions 
de fa langue Afgon9t.1ine, qui a'ont 

poin t de demeure affeuree ) au1Ji peu Eluct 
les poiffons, de la pe[che defquds ib vi:. 
uent ,fur les coftes dl1 grand lac, qu'its 
habitc:nt , tantofi en vn liel1,& tantoRen 
vn 3mre, felon les diuerfes faifonsde 
hnnee ; ou felon que Irs ClIaintes- dfS 
Iroquois les obligentde s' eiloigner plus' 
loin;" du rerit qui Ies menace chaque 
iou'r. C'dl: a dire que 110S Peres qui Ont: 
eu Ie foin de,:cette miffion ) yom me1'le 
vne vie Cl'vantC, aIJec ces peuples€rrans~ 
& ont efie quafi toufiours deffi.ls Ies 
eaux, ou fur quelques rochers atfreux ; 
banus des aots & des tempefies. Mai~ 
panour, Dieu s'y eft fait connoifire; n'e­
frant pas moins Ie Dieu des Mtts, que 
Ie Dieu delaterre.~1nrite de £:es na­
tions trrantes ) ont pris feu deput.., vn 
an <lUX paroles de I'Euangile: quan­
tire fe font fairs Chreftielu, & ont 
recelt Ie faint Baptefme: mefme leurs 
Capitaines , qui iamais n'auoi@nt 
vowu fe faire infiruire. Voicy ce que 
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m'en efcriuoit Ie Pere qui cet Hyuer 
auoit Ie foin de certe Million. Ie benis 
Dieu; dit-iI, de l'affiduire de ces bonnes 
gens a venir prier Dieu : i'admire leur 
innocence, & Ie deftntereffement dll 
temporel; el1X ne me demandans rien; 
& moy u'ayantrien dequoy leur donner. 

Les barbares ne font pas ft barbares 
qu'on Ies croir en France,ou pour mieux 
dire, il faut aduolier que 1a foy dompte 
la barbarie, & qu'die donne vn creur 
Chrefiien, a des gens quin'2uoient que 
des creurs de belle. 

II clloit temps que Dieu leur donnall: 
ch efprit de foy: car Ie Printemps eftant 
venu, les Iroquois partys de deux ceoes 
lieues de 1a, furprirenr vne partie de ces 
bons Neophytes, dans Ie lieu qu'ils eft i­
moie-nt Ie plus affeure pour leur vie. lIs 
enrraifnerent d'ans la Captiuite, hom­
mes) femmes, & enfans; fans pardon­
ner a cet aage iPlB.ocent,qu'iis brufloient 
au mitieu d~s flammes , auec descruau­
tet. inCOflC(!uabtes. Les VQyes de Diell 
font adoraMes ~ illai1fe profperer Ies en­
nemisde fon famt Nom; en mefme tepS 
qu~il ahandonne a toutes les miferes , 
crux qui commencent a l'adorer. Qiil 
en·foit ben)' a iamais. 
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CHAPITltE VIII. 
;Vela defolati4n du pais des Hur()ns~auPrin';' 

, '. temps de l'annle 16$0. 

N. OtiS auioris pafi'e rout l'Hyuer; 
dans les extremitez c;I'vne famine 

qui a regne par £Outes ces cotrt!es, & quj 
partout a enleul: vn tres-grand nombre 
de Chreftiens, continuant toufioursfC$ 
raua.gcs J & iettant Ie de fefpoi,r partout.­
La faim eft vn tyran inexorable, qui ia­
mais ne dit c'eft afi'ez, qui iamais ne dOll" 
ne de treue;qui deuore tOUt ce qU'on luy 
do.Qne ; & 11 on manque lie payer J jl fe 
repaill: dll fang humain, it vous dechire 
Irs entraiIl~s, fans qu'on puiffe euirer fa 
rage J ny fe foufiraire de fa veue , tout 
auellgle qu'il eft. Mais Ie Printepseftant 
venu, Ics Iroquois nOllS furent encot¢ 
pius cruds: & ce fOrir eux qui vrayement 
ont ruine rouees JlOS efperances, & qQi 
Q~t fair vtllieu d'horreur , vne, terre, de 
fang & de carnage, v,n theatre de~ruau:' 
te, & vn fepulchre de carcaffes decharr 
nees par les langl'(eurs· d'vne longu~ fa.;. 
mine, d'vn pals de benediction, d'vnc: 
terre de Saintete, & d'vD lieu qui n'auott 
plus riea:de barb are ) depuis que Ie fang 

del 
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r-efpandu pour fon amour auoit rendu 
tOllt fon pea pie Chrefiien. 

Nos pallures Hurons aif.amez fmrnt 
COntraillts de fe fcparer d'auec nous) au. 
commencement dll mois de Mars, pOllr 
aller chercher quelque gland au fcmmet 
des montagnes qui fe decouuroienc de 
leurs neges;ou pour aller a quelques pef. 
ches, en des Heux plus expofez au Soleil 
du Midy,ou les glaces fe fondet plufiofi. 
lls efperoient en ces lieux efcartez , de 
trouner quelque petit foulagement ala 
famine, qui Ies faifoit mourir tom vifs, 
(omme vn ennemy trop domefiique 
renferme dans leurs propres maifons, & 
qui s' efiojt rendu Ie maifire de Ia place. 
Mais ils craignoient en mefmetemps,de 
trouller vne mort plus cruelle,& de tom~ 
ber dans les fcux & Ies flammes des Ire­
quois.alIans ainfi cherche-r leurvie.Ils fe 
c6fdfent atUt que de partir ~i1s redoll ble!: 
leurs deuotions d'autant plus que leurs 
miferes s'augmentet: plufieurs fecomu­
nienr pour fe difpofer a la more; iamais 
leur foy nefut plus viue, & l'efperance 
du Paradis ne leur parnt iamais plus dOll­
(e~ qlle dans ce defefpoir & cet abandon 
Qe leur vie.Ils diujrentkurs trOllpes;ann, 
-, F 
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que fi les vns romboient entre if'S mairi. 
de l'ennemy les autres putfent e{chaper. 

ie grand Lac,qui entouroit nofire lac 
de Saint Iofeph,n'efioit alors rien qu'vne 
croufie deglu:es, efpaiffes de deux & de 
trois pieds. A peine ces bons Chreftiens 
bous quittoient ils de veue, que ces gla. 
cesfondent fous leurs pieds:d'aucuns fe 
noyent dans ces abyfmes, & y trouueret: 
leurtombeau ; les autres s'en retjret plus 
heureufement quoy que tranfis cl'vn 
froid mortel. Ce fut vne mort bien cruel. 
Ie,a de pauures vieillars,a des femmes &: 
a des enfans, de rendre l'ame fur ces nee 
ges , fans aide & fans fecours : mais non 
pas fans Ia confolation de ce1uy,qu'ils 
adoroient dedans leur co:ur , & qui ia . 
mais n~y put mourir. 

Vne vieille Chreftienne, aagee de foi ... 
xante ans, ayant pam~ toute la nuit cou'­
chee au milieu de ces glaces, y fut trOll .. 
uee pleine de vie Ie lendemain matin.On 
luy demande, qui rauoit conferuee. Ie 
m'efcriois de fois a autres, refp6dit elle, 
IefoH4 taztenr ~ lefus ayez pi tie de moy: 
ea mefme temps ie me fentois toute-er­
chauffee.l~ ~roid me faifitfa~t a quelque 
cemps de u)le re,oD1meJJ~Ol$ ma priere, 
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& mon corps reprennoie fa chaleur) i'ay 
paffe touce la nuie encene forte, & i'ae .. 
tendois la more auec plaifir. Cette pau .. 
ure femme, ne f~auoi[ rien que ces deux 
mots de rou res fes prieres,elle en recha­
pa pour lors:mais dudepuis dIe efitom­
bee entre les mains des ennemis:l lk y 
trouualafin de fes miferes. 
· Nos pauures fameIiques comel1\oient 
a ioulr des doucellrs de leur pefche , 
qu'its erouuerent affezabondanre: mais 
'leur ioye deuoie efire plus pour Ie Ciel, 
que pour la terre.ie iour de l' Annoncia­
tion, vingt-cinquiefll1e de Mars, vne ar­
mee d'lroquois ayans marc he prez de 
deux-cents lieues de pals, atrauers les 
glaces & les neges , trauerfans les mon­
tagnes & les forefis pleines d'horreur; 
furprirent au commencement de la nuir, 
Ie camp de nos Chrefiie-ns, & en Brent 
Vne cruelle boucherie.Il fembloit quele 
·Ciel conduifit tomes leurs demarches, 
'& qu'its euffent vn Ange pour guide :car 
its dilliferen[ leurs troupes auec tant de: 
bon-heur,qu'ils trouuer~nt en moins de 
deux iours , toutes les bandes de nos 

· Chrefl:iens ,qui elloienr difperfees ~a& 
· 1a;J eiloignees leS'vn~s des autres, de ftlr;! 

F ij 
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fept,& huit lietles.Cent per[onnesen vn 
lieu; en vn autre cinquante : & mefme it 
y auoit quelques familIes folitaires 0 qui 
-s'efioient efcartees en des lieux moins 
connllS) & hors de tout chemin. Chofe 
efirange ! de tout ce monde diffipe) vn 
feul homme s' efchapa) qui vint nous en 
apporter Ies nouuelles : comme il arriua 
autrefois a ce prodige de Patience, au­
quel Hne reHoit dedans fes pertes; finon 
vn trifie mdfager) qui venoit hors d'ha­
lene) luy en donner aduis, & luy rendre 
{on mal-heur plus fenfible. 

Ma plume n'a plus d'an<ire,pour expri­
. mer la rage des Iroquois, en ces rcncon .. 
tres, die a horreur de reprefenter fi fou­
uent des fpet1:acles de cruaute, aufque1s 

-nos yeux ne peuuent pas s'apprilloifer, 
3uffi peu que nos fens ;qui iamais ne font 

,infen6bles a l' excez de COus ces tour­
,mens de fureur. Nofire vnique con fola­
tion, c'efrque ces fupplices d'horreur , 

, trouuent la fin auec nos vies,& que 0 ieu 
,Ies couronnera d'vn bon-heur qui n'a-
point de fin. , 

Du depuis, les malheurs nous ont ac­
cueilly ala foule, a peine Ies Chrefiiens, 
qui refioient dans Ie bour~ Saint Iofeph, 
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auoient refpire queIquesiours; po~r(. 
leuer leurs efperances) apres yn coup fi 
rude, qui les auoit to us abbatu.Ils trem­
blent dans la crainte des Hammes, & de 
Ia cruaute des 'Iroquois : mais vn mal 
qu'ils n'enuifagent que de loin J leur pa­
roill: moins terrible) que la douleur pre.;. 
fente) d'vne famine infupportable, qui 
les portoit iufques aux rebuts de la na­
ture) & les faifoit deuorer des carcaffes 
pourries;laMere ll'auoit point d'horreur 
d'affouuir fa faim enragee du corps de 
fon enfant;&les enfans ne pardonnoient 
pas au corps de leur Pere. 
, La faim,dit- on,fait fortir les loups hors 
du bois. Nos Hurons fameliques, font 
auffi contrains de fortir hors d'yn bourg, 

_ qui n'ell:oii: remply que d'horreur. C'e­
floit fur la fin deCarefme.HeIas!queces 
pauures Chrell:ies euffenr cll:e trop heu­
reux) s'ils euffent eu dequoy Ie ieufner, 
au gland o & a l'eau. Le iour de Pafque, 
nous leur fifmes faire yne communion 
gerterale: Ie lendemain,ils fe feparerent 
d'auec nous: nous laiffans rous leurs pe­
tits meubles : dont la plufpart declare­
renfpubliquementqu'ils nous faifoient 
leiJrs heriticfs .; ·voyans bien. que leur 

F iij 
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mort n'elioit pas dloignee, & qu'ils la 
portoient dans leur fein. 
_ En effeCt, peu de iours s'efcoulenr, 
que nous apprenons ies nouucHes. du 
malheur que nous auios preueu Ce pau­
Ure troupeau diffipe tombe dans les em ... 
bufches de nos ennenli, Iroquois: Ies 
vns font tuez fur la place; on traifne les 
~lUtres caprifs;on bruae les femmes & h~s 
t'nfans;qudq\le~ vns s'echaperent du mi .. 
lieu de ces flammes , qui apportent 1't-& 
tioy & la terreur par tout. . . 
. Huit iours apfes, vn femblable mal. 
hem accllcille encore vne autre bande. 
Ce ne font que matfacres en quelque 
lieu qu'ils aiUent. Par tout la famine les 
fuit; ou iIs rencontrent \In ennemy, plus 
cruel que la cruaute mefme:&pour com,. 
bled'vne mifere (.1ns rdrource,iIs appre .. 
nent que deux puiifantes armees font en 
(hemin, pour les venir eltterminer : que 
Ja premiere vjent a ddfein de faire Ie de .. 
gall: dans kurschamps, d'arracher leurs 
:bleds d'Inde,& de defoler la campagnt'j 
que la feconde armee doit moiifon.ncr 
tout ce qui auroit efchape la fureur des 
F.:emiers.Ce n'eft que defcfpoir par tout. 
J)flllS Ie plusfon de torue:j 'C$ alan\w$t 
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deux anciens Capicaines -viennent .. e 
trouuer en fecrer , & me fircnt cette ha .. 
rangue.Mon frere, me dirct-ils,tes yeux 
tetrompent lors que tu nous regarde : tu 
croy voir des hommes viuans;& nous nE! 
fommes que des fpettres, & des ames de 
trefpatfcz. Cette terre que tn foule aux 
pieds vas' entr'ouurir,pour nous abifmer 
auec toy; alin que nous foyons au lieu 
qui nOllS ePt: deu parmy Ies morts. Il faut 
que tu f~ache , man frere, que Cftte nuit 
dans vn confeiI) on a pris la refolution 
d'abandonner cette HIe. La plufpart ant 
deffein de fe retirer dans Ies bois J afia de 
viure folitaires,& qu'homme dll mande 
ne f~achant ou iis font, l'ennemy n'en 
puifft' auoir la connoi1fance : ~elques­
vns font efiat de reeuler a fix grandes. 
iournees d'icy: les :mtres prennent leur 
route vers les peuples d'Andaftoe, alliez 
de la nOlludle Suede: d'autres difent 
tout ham, qu'jls vont mener leurs fem~ 
mes & leurs. enfans, pour fe ietter entre 
Ie.! bras de l'ennemy; au its ant vn grand 
nombrede lems parens, qui Ies defirent, 
& qui leur donnenr aduis , qu'ils ayent a 
fefalluer au plulloLtd'vn pais ~efoleJs'ils 
ne v~ulellt perir ddfous res rFu~~~s: Mon 

1111 
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fr_,adiouoaient-ils, que feras· to f\lli"l' 
taire en cettelfie, Iors que tout Ie mon~ 
de: t'aura quitte ~ es·tu venu icy pour cui. 
tiuer la terre ~ veux to enfeigner a des 
arbres ? ces I-acs, & ccs Riuieres, ont 
dIes des oreilles pour cfcouter tes in­
ftructions ? pourrois tu fuil1l'e tour ce 
monde, qui fe va diffipcr ~ Ja plufpart 
trouueront 1a mort, ou iJs efperent trou .. · 
uer la vie: quand tu aurois cent corps, 
pour tediuifer en cent lieux, tu ne pour­
rois pas y fuffire, tu leur [erois a 
(harge) & tu leur f~rois en horreu r : La 
famine Ies fuiura par tout, & 1a gucrre 
les trouuerra. 

Mon [i-ere, prend courage 3 m'adiou­
:fl:erent ces Capitaines. Toy feul, nOU$ 
pcux doner la vie,fi tu veux faire vn coup 
hardy. Choilis vn lieu, ou tu puiffe nOllS 
r;;ffcmbIer, & empefche cenediffipatio, 
iette Irs yell x du coile de ~ebec,poury 
tranfporter Ies refies de ce pals perdu, 
Jl'attes pas que la famine,&ql1e la guerre, 
ayee maffacre illfques au demier,tu nous 
pone dedas tes ma·jns,& dans ton creur. 
La mort t~en a rallY plus de dix mille- Si 
t·u diifere dauant:1ge il n'en reftera plus 
\Ilk} fcut& alors tu allrois Ie regret de ll'a. .. 
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uoir pas fauue ccux que tu aurois pu rtll­
tirer du danger ~ & qui t'en ouurent Ies 
moyens. Si tu efcoute nos defirs , nous 
ferons vne Eglife a l'abry du fort de Kc­
bee: nofire foy n'y fera pas eficince : Ies 
exempies des AIgonquins & des Fran­
~ois nous tiendrollt en nofire deuoir: 
leur charite foulagera vne partie de nos 
miferes: & au moins y trouuerons-nous 
que1quefois qudque morceau de pain 
pour nos petits enfans,qui depuis fi long 
temps,n'ont quedu gland, & des raeines 
ameres, pour foufienir leur vie. Apres 
tout ,dcuffions nous mourir auec eux,la 
mort nous y fera plus douce, qu'au mi­
lieu des forefis ,ou perfonne ne no us af· 
fiUeroit a bien mourir, & OLI nous crai­
gnons que nofire foy oe s'aifoibliffe auec 
letemps, quelque refolution que nous 
ayons de la cherir plus que nos vies. 

Ayant entendu Ie difcours de ces Ca .. 
pitaincs, i'en tis Ie rapport a nos Peres. 
L'affaire cfloit trop importante, pour la 
conclure en peu de iours. Nous redou­
bions nos deuotions ; nous confultons 
el-1femble; mais plus encore auee Dieu; 
flOUS faifons des prieres de quarantes 
heures,pour reconnoiftre fes faillcte.s va.. 
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l£tez. Nous examinons ceue affaire~ 
quinze,feize & vingtfois.n nous femble 
de plus en plus que Dieu auoit parl6 
par 13 bouche de ces Capitaines. Car 
nous voyonsqu'ilefioit vray,quetout Ie 
pa'is des H Ul"ons,n'e£loit plus qu'vne ter, 
re d'horreur .. & vn lieu de maffacre. En 
quelque endroit que nous iettaffioDS 00-

firevcue,nous eftioos conuaincus .. quela 
famine d'vn cofre, & 13 Guerre d'ynau­
tre , acheueroient d'exterminer ce- pell 
qui refloit de Chrefiiens. Mais fi OOU$ 

les pouuions mener a l'abry du fort de 
nos Fran~ois, de Montreal. des trois Ri­
uieres .. ou de ~ebec ; nous iugioDS: 
qu'eo effet ce feroit la l'vnique lieu de 
leur refuge que les ffcours que nous 
pourrions leur rendre .. 'Y feroient plus 
puiffans, & que Jeur foy y [eroit plus en 
;Iffeurance : en vn mot, que Dieu y fcroi~ 
plus glorifie. 

Ce fut vn fentiment fi general de tous 
nos Peres, que ie ne pu y refifier, eftant 
d'ailleurs bien affeure que leur creur 
eftoir tellement attache 3UX croix & aux 
fouffrances, qu'ils cheriffoiel'lt dans cet~ 
te henrenfe MHrlOn ; que chofe au mon .. 
de ne les tuft pC! deucher f~n!'v~ 
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veue de la pins grande gloire de Dieu. 
L'ennemy cependant continue tOus­

jours fes maffacres j la famine va nOllS 
depeuplant, fi nous ne hafions nolhe re­
l:raick nous falluerons moins de Chre­
fiiens. Le deffdn en ayant ell:e pris a loi~ 
fir, rcxecution en deuoit efire prom pte; 
crainte que l'Iroquois n'cntendant ces 
nouaelles, n'allafi nous tendre des em­
bufches , pour nous arrefier au paffage. 

Ce ne fut pas fans larmes que nous 
quittafmes ce pals, qui poffedoit nos 
creurs • qui arrefioit nos efperances, & 
qui efiant delia rougy du fangglorieux 
de nos fi-eres , nous promettoit vn fem­
blable bon- heur , nous Ol1uroit Ie che­
min du Ciei, & la porte du Paradis- Mais 
quoy! il faut s'oublier de foy-mefine, & 
quitter Dieu , pour Dieu , ie veux dire , 
qu'il merite luy feul d'efire feruy, fans la 
veue de nos interefis ,fuffent ils les plus 
Saints que nous puiffions auoir au 
monde. 

Dans ces regrets, ce nousfut vnecon­
{olation, d'emmener auec nous de pau­
ures familIes Chrefiiennes ; enuiron 
trois cents ames : trifles re!iques d'vne 
pation a,u~fc:f<?is ~ peuplcc j que les Pli! 
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reres ont accueHly, au temps qu'eUe a 
cIte la plus fidcle a LJieu. Le Ciel y au()i~ 
res dIuz ; i1 s'ell pellple de nos defpoi.iil~ 
les, en dcpeuplantla terre: & ce nous eft 
21fez, pour nOlls contcmter dans nos p'er· 
res, de voir que ceux qui font rellez ~pe:~ 
nous; ayans perdu leurs biens, leurs pa~ 
rens, leur parrie, n'ayent pas perdu ~eur 
foy. Plus de trois mille auoient depu'i,s 
vn an receu Ie S..tint Baptefine, qu'eu[. 
lions·nolls pu plus faintement leur fou­
hJitter, finon qu'ils emportaffent dans 
Ie CieJ leur innocence bap,rif male~ Dieu 
leur a fait cette grace ~ plulloft qu'ils ne 
s'y atrefldoienr , pourrions ·nous bien 
nOLlS plaindre, qu'illeur ayt halle fes fa ... 
ueurs~ pLliCque nous-mefmes nous nous 
fuffions eftimez trop heureux, de mou· 
rir en kLH com pagnie pour iouir du mef. 
me bon-hem. " 

Par les chemins, qui foilt d'ctluiron 
trois cents Ueues ) nons auons marche 
fur nos gardes , comme dam vne te'rrc: 
ennemie: n'y ayant aucun lieu ou nro­
quois ne foiqa craindre, & ou nOllS 
n'ayons ven desrelles de fa cmauteo> ou 
des marques de fa pedidie. D'vn col1:6 
nJLl) enuifagioac; de> c~tnlpagnes, o-u it 
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n'y apflsdix annees, que i'ycomptois 
Jes huit & dix milles hommes : de tout 
~eJa , it n'en refioit pas mefme vn fcuI. 
l?affant plus outre, nous cofioyions des 
terres ) nouuellcmenr rougics du fang 
de nos Chrefiiens. D'vne' autre part 
VOllS euffiez veu des pifies encores tou­
tes fraifches , de crux qu'on auoie em­
menez captifs. V n pell plus loin; il 
niyaucit que des carcaffesde cabancs ) 
abandonnees a la fureur de l'ennemy, 
ceux qui Ies habitoient ayans pris la fuice 
dans les bois, & s'efians condamnez a 
n'auoir plus d'aurre demeure ql1'vn per­
petuel banni1fement. LC's Nipiffiriniens 
pellpJesde la langue Algonquine,auoiec 
efie tout nouuelltment matfacrez dans 
leur lac) de qL1arante Iieues de contour: 
Iequel autrefois i'auois veu habite quafi 
tout Ie long de fes cofies,& lequel main­
cenat n'ell: plus rien qu'vne folicude. V nc 
iournee plus en de\l nous trolluarmcs 
vue fortereffe, ou les Iroquois alloienc 
parse l'Hyuer venans a la chaffe des hom-

. meso A quelques lieues de 1:1, nous en 
trouuafmes encore vne autre. Par tour, 
nous march ions fur Ies mermes demar­
·ches de nos plus cruels ennemis. 
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, Aumilieudu chemin,l'lous cufmes viie ' 
alarmeaffez viue, vne troupe d'enuirort 
qu:uate Fran~ois,& de quelques Huros; 
qui auoient hyuerne.a !<-ebec,& qui mo­
toient cette grande r1Ulere,apperceurent 
quelques pifies de nos decouureurs ~ &. 
crcuret que c'dl:oit l'ennemy:En mefme 
tern ps nofire auant-garde eut auni con· 
noiifance des piLles de ceux qui v{"noiet 
de nous decollurir. Les vns & les autre! 
eO:ans retournez fur lems pas, chacun fe 
prepare au combat: mais eLt:ans venus 
aux approches;nos alarmes furent bien­
toO: changees en ioye. 

Ccs Fran~oisque nous euCmes au ren­
contre,auoient fait prife depuis fort peu 
de iours, de quelques Iroquois, qui 
auoient voulu les furprendre, & qui cuf· 
rent fait vn coup auffi heureux qu'il c!loft: 
rem ply de courage, s'ils fe fuffent affet 
promptement retirez apres lellr premie'" 
re defcharge. Its n'eO:oient que dix Iro-

o quois, qui auoient hyuerne enuiron foi­
xante Heues au deffus des Trois Riuiere~, 
Oll ils neviuoient que de cham~; attendb 
an Prin-teps quelque bande, ou de Fran" 
~is, ou de Hurorts qui pafferoient par tao 
·Ces ennemis ayans arpcrceu fur-Ie foil'; 
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la fumeedu feu de nos Fran~ois, qui s'e­
ftoiet cabanez enuiron vne Heue proche 
de leurs embufches , viennent de nuia 
les reconnoifire,& ils eurent bien l'a1feu­
rance, dix qu'ils eLioient J d'en attaquer 
foixante, II ell vray qu'ihfe gli1ferent a 
Ja faueur d'vne nuiel: obfcure , & qu'its 
prirent leur route auec tant de bon-heur, 
qu'its ne furent pas apperceus des fcn­
tinelles, finon lors qu'its efioient defia 
dedans Ie camp J & qu'its dechargerent 
lescoupsde mort fur les premiers qu'ils 
rentontrerent en leur chemin) tout Ie 
monde efiant endormy. 

11 femble que la mort ne eherchoit 
que les bons Chrefiiens J & Ies colom­
nes de nofire Eglife Huronne, ils en 
tuerent fept auant qu'on fe fufi reconnu, 
entr'autres vn Capitaine nomrne lean 
Baptifie Atironta, dont foullcnt nous 
auons pa,tle dans nos Relations prece­
dentes 1 ~quel ayant hyuerne a Kcbc:c 
cetted~rniere annee, yauoit edifie rout 
Ie rnondeJpar l'innoeence de fa vic,& par 
l'exemple de fes venus. 

Le Perc Brdfany qui nOus ramenoir 
cette troupe, auee Iaquelle il efioit de­
fcendu' des Hurons fur Ia fin de l'Eft{: 
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precedent, fe refueille au bruit de ce~ 
meurtreS ,it voit a fes cofiez fes COlllP~r 
gnons,qui delia auoient rcceu Ie ~oup de 
1a mort, il erie aux armes, & cn mefme 
temps il re~oit trois coups de fH~che dan.s 
la tefie,qui Ie couurent tout de fon fang. 
On accourt au fecours, li x Iroq uoisfu­
rent tuez fur la place, deux furent pri5 

captifs; les deux derniers n'en pouuant 
plus lafchent Ie pied, & [c [auuent a la 
fuite. Voila quels font nos ennemis, ils 
font fur vous, lors qu'on Ies croit a deux 
centS lieues de la; & au mefmc moment 
its Cefuanoullfent de vas yeux , fi ayan.s 
fait leur coup ils veulent fonger a la re­
traiae. 

Cette troupe, qui nous eut au rencon:­
tre : ayant apprisia de[route de tout Ie 
pals des Hurons, prend deffein de retour· 
ner delfus res pas. Nous fuinons done no­
fire chemin. Helas que ces malheureux 
Iroquois ant caufe de deroIati~ I;;'n tou­
tes ces contrees ! Lorfqlle ic mOlltois 
cette grande Rilliere , it n'y a que trczc 
ans : ie l'auois veu bordee de qllanti[~ 
de pellpl~ de.Iaiangue Algonquine Jtqui 
ne connOllf01cnt pas vn Dieu: & lefqueb 
.au"milieu de l'infidelite s'dHmoient Ics 

. .. Dieux 
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l'ia.'X de Ii terre: voyans que tierl n~ 
lenr manquoit , <bns l'abondance de 
leurs perches, de leurs chaffes, & duo 
comnle'rce qu'ils auoierit allec leurs na· 
[ions alliees : & aoec cela, ils eLlQi'en,r la 
terrellt de leurs erinerriis. Depuis que la_ 
foy eft entree dans leur crent, .& qu'its 
ont adore la Croix de Iefus-Chrifl: ; il 
leur a donne pour partage vne partie de 
(ette Croix vrayement p-efznte: les ayit 
luis en proye aux mifercs,aux tour menS, 
& a des ·morts crueHes , en vn Mot> c'eft 
vn peuple efface de deffusl<fterre. No­
nre vnique cortfoladon, c'eft quO eftans 
morts Chrefiierts, ils font eottez dans Ie 
iJartage des veritahies enfa:l'ls de Dieu. 
Fittgd.ldt DeuJ o11Jnem fill'1I7tt 9fn'ftl rectpit. 

CHAPITItE IX. 

l?e l'eftablifforritnt de ld Colome HiI-
r:.onne ,a J(!}ec.' 

Apres etmirort citiqttctrtre iOljrt'1~e$; 
d'vn chemin tres p~t'ii&fe; d'ansl~-­

quelnous fifmes qdanti(~ d~ncruf(ageg 
plufi4!!urs de nOll$" -eftan$ tOltl"ba dtiU 
. (i 
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des precipices affreux" & dans Ie miliell 
des abifmeSi d'ou Dieu nous retiroit c:I:'v" 
ne main amoureufe, contre nos efperan. 
ces : enlin no us arriuafmes a Kebec, Ie 
vint.huitiefme de Iuiliet, 

Nous auions feiout:A'e deux iours a 
Montreal,ou no us y fufmes receus auec 
\'n creur de Charite vrayement Chee­
ftienne. C'eLl: vn lieu auantageux pout' 
I'habitation des Sauuages. Mais cette 
place eLl:ant frontiere a l'Iroquois, que 
nos Hurons fuyent plus que la mort 
mefme : ils ne purent pas fe refoudreld'y 
commencer leur Colonie. Si l'Iroquois 
pouuoit dire arrefie : eene I fie feroit 
bien·tofi toute peuplee : & mefme ie ne 
fuispas hors d'efperance,qu'auant i'Hy­
uer quelques familles de ces bons Chre­
ruens fugitifs , n'y aillent fdire leur de­
meure· 

C' ell: la coufiume de ces Peu ¢es ,mef. 
me des Infideles, 10rs qU'vne nation fe 
refugie dans quelque pals eLl:ranger; qU!! 
ceux qui lesre~oiuent les diLl:ribuent in. 
continent dansdiuerfes maifons ~ou 
non feulcment on leur donne legilte ., 
mais 3uffi les neectIicez de 1a vie ,auec 
VAC Charite qui A'a.-rien. de barbarl_t Be 
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fiuivn iour fera honte a quantite de peu­
pies, qui font nez dans Ie Chrillianifme. 
ray veu dans les Hurons pratiquer tr,es­
fouuent ceete hofpitalice : autant d~fois 
qlle ndllS y auons veu des nations defo­
lees, des bourgs ruinez, & quelque 
peuple fLlgitif, fept & huit cent perron­
nes trouuoienr des leur abord. des ho­
nes charitables, qui leur tendoierit les 
bras, q Lii les fecouroient auec ioye , & 
qui mefme leur dilhibuoient vue partie 
des terres delta enfemencees, . .afin qu'ils 
puiferit viure. quoy qu'~n vn pals eftran­
ger, comme dans leur Patrie. 

Nos Hurons fe promettoient au 
moins, vne partie:de cet accueil , eftans 
arriuez aKebec Les Religieures H~fpi. 
talieres ouurirent incontinent & leur 
creur, & leurs mains, & ie fein de leur 
Charite : non [eulement pour les mala ... 
des: mais auffi pour quelques vnes _de 
ces p-auures families, que la famine 
pourfuiuoit. .Lcs Vl'fulines parcille ... 
ment, aucc leur bonne fonda trice , Ma­
dame de la Pcltrie, ont el1trepris cn ce 
rencontre , au deifLlS de leurs forc~s : 
mais non pas au deffilsde leur confian­
ce etu'eIles ont en Dieu, e1les fe charge .. 

G ij 
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rent Incontinent d'vne famille tres4 

nombreufe: lapremierequidanslep3ts 
des Hurons ayt embralfe la foy. Leur fe­
minaire fut ouuert a de petites lilles; 
qui accreurent leur nombre J & Ie zelt 
de ces bonnes Meres, ne trouuant pOint 
qllafi de bornes, leurs claffes s'ouurirent 
auffi a quantite d'externes; qu'dles in~ 
firuifent du Catechifme ,en langue Hu­
ronne : & aufqllelles eUes donnent a 
manger: eftendant ainfi leurs Charire! 
en mefme temps & fur les corps; & fur 
les ames. Trois on quarre perfortne$ 
des plus confiderabIes, fe font chargez 
auffi,chacun du foin d'vn~ fa mille. Mais 
apres tout, it ell: refie plus de deux centS 
deces pauures Chreftiens,qui n'ont peu 
trouuer aucun fecoufs, dans la famine 
qui les prdfe ) & qui Ie! fuit par tOll[. . 

Ie prie Noll:re Seigneur de donner les 
trerit~bles fentimes d'vne charite vraye­
ment Chrefiienne) a t-ous ceux qui ont 
'Vne fi riche occafion de la pratiquer. En 
attendant qu'on puitfe faire dau2nrage: 
& quoy qu'il couite, 11005 tafcheron! 
comme leurs Peres, defubueniraieorg' 
necefIitez. Par les chemins , nous Ie. 
:all ON Rour~is ,dalls !sur propre pai', ~ 
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pieu no us fourniifoit les moyens de 
foulager vue panie de leurs miferes. 
Nous ~uons refpandu pour eux nofire 
fang & nos vies) pourrions nous aprc$ 
~e1a leur refufer ce qui efi hors de nous~ 
qui puUre dire en nofire pouuoir ~ lIs 
viennent tous les iours querir chez nous~ 
la portion qu~on leur difiribue,ils fe font 
bafiys eux-mefines leurs cabane~) il~ 
tafcheront par leur trauail de chercher 
quelque parde de leur nourriture. Si 
apres nous dlre efpuiifez, nous nOU$ 
voyons dans l'impujifance de continuer 
1:10S charitez , & qu'ils meurent icy de 
famine, proche de nos Frafl(~ois; au 
moins aurons-nous ceete con[ol~tion 2 

qu'ils y mourront Chrefiiens. 
Mais Ia famine n' efi pas Ie mal qui foit 

Ie plus a craindre. C'efi la terreur des 
lroquois.) qui menacent toutes ces con­
trees, qui font [entir par tout leur bar~ 
barie, & qui de plus en plus vone con­
tinuans leur rage~ non [eulement contre 
leH~fte~ des Algonquins& des Hurons: 
mais taurnent maintenant Ie poids de; 
le~r(ureur contre nos h;Jbitations Fran",: 
~Q.ifes. .-
, n ~'Y a qqe fwt peu de iGou~~.) qu'vnt; 

~ 11J 
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autre bandede vingt-cinq a trente Ir01 

quois, eurent bien l'affcurance d'atta­
quer en plein iour ,proche des Trois 
iUuicres , plus de foixante de nos gens, 
qui lesalloient chercher, Ces mal-heu­
reux font a demy-corps dans Ia boue , 
dans des marets ) & cachez danS' de~ 
ioncs; 4'ou its fbnt leur decharge; & 04 
on ne PCl1t pas Ies aborder. Se voyans 
trop prcffez , ils prenncnt la fuyte, & 
s'embarquent dans leurs canots. Nos 
gens ne peuuent pas touliours marcher. 
de compagnie; pluficurs demeurent en 
arriere. Les Iroq.l1ois lesvoyans defu­
nys ,~ournent Vlfage , & combat~ent 
contre tel1~ qui fone auancez des pre­
!l1icrs : quand its voyent qu'on fe relinin .. 
ils reprennenr Ia fuyte auec ordre ; &; 
apres quelque temps, ils rep(ennen~ 
auffile combat: en vn mot, cefont des 
Protees qui changent de face a tout mo­
ment; & on ne'doit pas croire qu'iIs 
foient & fans conduite , & fans courage. 

Nousperdifmes en ce rencontre quel­
ques· vns de ~bs meilleurs Soldats:d'au· 
tres furentgrieuement bleffez. Les iro­
quois fe voyans trop viuement preffez , 
fixent vne rc:~raite ) auec vn ordre, qui 
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n'eut rien de barbare. Auffi,leur con­
dutleur) & Ie chef de ces ennemis de la 
foy , efroit vn Hollandois; au plufroft 
l'abomination d'vn peche~ & vn monfire 
produit, d'vn Pere Hollalldois Hereti .. 
que, & d'vne Payenne. 

Iufques a quand Dieu permettra·il 
qu'on f.tee vne terre d'horreur, d'vn pals 
qui falls ces Barbares ne feroit que be ... 
nediction. Car n'eufi efie leur cmaute, 
Ie nom de Dieu auroit penetre bien au at 
dans vn grand nombre de peuples infi ... 
dele! , qui refient encore a conuertir, 
La Croix de Iefus·Chrifi fe feroit iour ~ 
au milieu des tenebres du Paganifme qui 
y regne , & Ie Paradis s'ouuriroit a vn 
million de pauures Ames) qui n'ont que 
l'enfer pOllr part age. 

Nous attendons auant l'Hyuer trois 
cent Chrefriens Hurons) qui viendront 
accroifue nofrre Colonie commencee: 
fix cents hommes de la Nation Neutre, 
nous ont fait porter 101 parole, qu'ils 
viendroient l'Efie prochain) nous de .. 
mander des armes & du fecours, ayans 
maintenant guerreolluerte a~ec les Ir~'P 
quais, en mefme temps) 11 faudrOlt 
fondre fur d:t ennemy de la fay) & 

~ iiij 
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trouQer ]es m.oyens de teqf portcr l~ 
guerre Qansleuf peopre pars. Ell vne an­
pee de bon rucc~z ~ ~ apr~s yn effort, 
digne dU2:ele quet.pt de faillt~s Ame~ 
ont pour J;l conuedio.n des S~uu~ges , 
on aUfoit extermj,ne cette pojgn~e de. 
'gens, qui ne wiuent que .pQur re~uerfe1,' 
Je6qpurages~ Dieu, 

Apres c£Ia , nos efperaJ,lces reRori­
rojel1·t , &'I~ gloire de nO$ Egli[e~ , feroit 
encore plus grande, que n'a e~e l';nno­
nocen,:e & 1a faintete de celle~, dont 
QQijHkplofOIl$ main tenant ks r!ljnf$ •. 

Maj$ puis qijC nol.lS parlon$d~ l'e(t~­
Il>IJ[emf!@t d'vne Cownie HUfQnnc ~ 
KcbflJ ~ mettons en fuine q~elqpes 
.C~,pin~.~ d.es S,~l1u4ges cin.::ouuoifins , 
affoiblis, en terre par Jes mc[me~ enne~ 
ptis, fl,r. pal'1c$ me[mes perf~.cutions, & 
&: fm·.t~6.cs pour k Ciel par V!t¢ mS!f~e 
neagce. 



C H A. Ii I T It E X. 

De l'Eglif ·de foina Iofeph 
a Sillery. 

C Ene EgHfe n' a pa$ eile exempte 
" des ~alalllitez, qui comme vn tor­

rt'nt on~ inpnde Ie pauure pals des 
Hurons! Oil nous efcric d'E!Jrope,que 
le$ maIhe~r6 (ont {i vniuerfels ~ qu'on 
sIiroi~ qqafi, que ks q~lomnes qe 1'V-

. I1ju~rs fQn~ esbranlees. Nous auons 
cerre canColation" dans nos rnifcres ~ 
que n.oar~ cn~ance ,eft bien fouucnt 
Ilolhe grand crime , & que la guerre 
~'vn Eftat tout barbare, eft quafi chan.,. 
gel! ep vne g~erre Saintte. Car la plu~ 
Pilrt qe nos Chrefiiens ~ ne prennent 
ki armes depuis quelque t~mps, que 
pour con(eru~r Ie Chrifijanifm~ dans 

"l(?Pfs nouuelles Eglifes. Or comme les 
CmiJ fon~ Ie fondel11cnt de !C,l Reli .. 
gum ~ & ql}q Pieu n'a point detruit 
fun Eglife par I.es perfecutiQns , nOU$ 

{:fjltfQA.li qlle leJ gllerre~) le~ farouW$1 
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& les martyres , qui peuplent l'Eglifa, 
J.fiomphante de nos bons Chreftienl', 
n'abifmcront pas ces pauurcs Eglifes 
militantes & fouffrantes. Les Beuucs 
qui fe cachent fous terre ~ ne fQQt pas 
perdus ; its en fortep.t auec l'efionne­
ment de ceux qui en ignorent la fouree 
& l'origine : mais entrons en difcours. 

Vnetroupe .de Chrefiiens de faintl, 
Iofeph, s'efiants ioints ee Prin-temps 
auec quelques Sauuages des Trois Ri­
uieres, & aUfC quelques Hurons, a def ... 
fein, comme ils difent d'aller coupper les 
piedsa quelques-vns de leurs cnnemis, 
afin d'cmpefcher qu'ils ne les vintfent 
troublcr dans leurs priercs, rencontre ... 
rent vn Iroquois en leur chemin, donI! 
ils fe faifirent. ~elques-vns fe voulant 
(ontenter de cene proye,leur Capitaine 
nomme lean IItagvaintl, homme grand 
& puiifant, tres bon Chrellien & fort 
vaillant, repartit qu'il falloit approcher 
des bourgades Hiroquoifes, & dcher 
d'en furprendre quelqu'vne. Us auancent 
done a la fourdine~enuoyant deuant eux 
vn Algonquin & vn Huron, pour recon",,: 
noifire ft l'ennemy n'eft point en campa-. 
gne.Le Huron fit rencontred'vnetroup-t! 
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ped'If0q~lOis, fe voyant furpris ~ il fait 
bonne mme, & pour [auuer [a vie J il co­
mit' vne Ja[chete & vne trahifon tres­
horrible. Voilaqui vabien, que ie vous 
aye rencontre,dit-il,aux Iroquois, iJ ya 
long-temps,mes fieres,que ie vous cher .. 
chois, ils luy-demandent ou il alloit, ie 
rn'en yay, dit-il, en mon pai's, chercher 
nics parens & mes amis : Je pals des Hu­
rons n'efr plus ou il efioit J vous l'auez 
tranfpor~ dans Ie vofire, C'efi laou ie 
rn'en allois pour me ioindre a mes parens 
& ames compatriotes, qui ne font plus 
qU'vnpeuple auec vous. Ie me [uis e[­
chappe des ombres qui refient encore 
d'vn peuple qui n'dl plus. T'es tu mis en 
chemin tOllt feul,luy demadent-ils?Non 
pas, refpond-il, i'ay pris l'occafion d'vne 
bande d' Algonquins, qui vous viennent 
chercher; ie me fuis ecarte d'eux de reps 
en temps, pour rencontrer quelques vns 
du pals ou ie me vay rendre,afin de Ies Ii­
urer entre leurs mains. Les Iroquois tref.. 
faillans d'aife a cene nouuelleJ [e raffem­
blent & s' en vont fous la conduite de ce 
Iudas,[urpredre noS pauuresAlgoquins, 
qui fe fians trop fur leurs efpions ,ou fur 
leUl"S D~~ou"reurs ~ comme ils les nom~ 
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ment, n'actcndoienc pas voe faluc,d'ar" 
quebufes qui les mit en deroute ~ plu­
fieurs y perdirenr 1a vie, quelque$-vns f4! 
fauueret a la faueur des bois, vp bon no­
bee fut mis dans les liens pour dire la cq~ 
fee de ces m4tins,llOfire CapitaineChrc::'T 
fikn fe battit aUfC vne. gcnerQfite, qu,i' 
donna de l'dlonnement a l'ennemy meG 
nle : Les iugemens de PieLl [opt plei~ 
d'abyfmes. 
. Le traillre ayant demeure quelql1e tep~ 
auec les Iroquois,eLJt bien lahardi(:ffede 
retourner vers les Fran{Qis & ver~ lesAl­
gonquill$) pour cramer,. ee qu'on ,roi~ 
vne autre trahifon, fa premiere ~yanl: fi 
bien reiiffi fans eare d~~auuerte; m~$. 
Diel1 qui ell ju.fie I ne p~l'mit p~s qu'voc 
actio finoirefut bien long-temps ca~hee. 
LesAlgonquins qui retOUfllerent de eft .. 
te dCfaite plus moru que viEs, ayans dc~ 
clare a leurs amis les rou~ons qu'ils a" 
uoient de ce HUfPn ~ olll'inter.rog~~ fur 
ce fait)il parut t:hanceler ~ on leprdfe. d~ 
-dire 1a verite, en fin il auoue fQIl nime, 
eonfeffanc ingcnuemcftt que hflJQUf dp 
la vi~,& la crainte de Ia. Q1QrtS~moil: i(;c .. 
te dal1$ cette mal-heureufe d~~qte ... " . 

Monfieur Ie. GOIlQernelU Ie fit flppr~~ 
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hender, & aprez auoir efie conuaincu 
d1vne trahifon H noire,il fut condal1u'le a 
mort,& Hure entre Ies mains de fes gens 
mefme,pour en faire l'execmi6. On pen. 
fa premierement au {alor de fon arne, & 
puison l'attachaau pilory plantedeuant 
Ie fort des Fran{ois, ou parut Yn Huron 
arme d'vne hache, qui Iuy dit, tu merite 
Ja mort pour alloir trahy nos amis & nos 
alliez, ; il ell: vray, ref pond Ie coulpabIe7 

fuez-moy , Ie Huron luy decharge vn 
coup de hache fur la tefie, qUi ne l' affom. 
ma pas,ilredoubleiufques a troisfois, & 
lemet a mort. Voila Ie payeruent de fa 
trahifon : mais difons deux motS de nos 
pauures Chrefiiens conduits' au pals des 
feux& des flammes,nous n'en fpuons en' 
cor que peu de chofe, inais ce peu eft 

, bien remarquable.. . 
DeuxHuros captifs)6ch~ppes des mains 
des Iroquois,avas \Teu Ies horribles tour­
tnensqu'on a fait fouffrir aces pauurcs 
tilHmes,nous ont comblcdedouIeur & 
deloye.Ilsdifent,que ces bonsNeopny­
res chantoient Ies Iouanges de 0 ieu, aU: 
milieu des tlammes;qu'il fembloit que Ie 
Cief,fur leque! ils ietroient incefsament: 
tel ycux,leyr donoit plus de cotentcm it 
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& de plai6r,que les fcux ne leur caufol~~ , 
de douleurs & de tourmes~ mais ils exal­
tent fur tout yn nomme iofeph ()naha~ 
re, quelques-vns ont dit qu'i1 meri[OitJ~ 
paime du martyr~, car en effet~ il a fout: 
fert pour Iefus-Chrifi , & voicy coment. 
" Ce Ieune homme depuis que~que.; 

temps, ne regardoit plus les Iroquois 
que comme les ennemys de la foy, & 
comme les delhucteurs' de la Religion 
Chrefiiennc,il ne ponoit Ies armes con­
tre eux qu'en veue de conferuer l'Eglife, 
ou it auoit pris nailfanceen Iefus-Chrill, 
it s'efioit refoill de fouffrir & de mourir 
conftamment pour fa quereile , c'eft 
pourquoy fe voiant pris & garotte, it 
luy rendit mille Joiianges , Ie remercia 
de luy auoir donne la foy & Ie Baptefme, 
pria tout haut en face de tous fes enne-' 
'mis, donna courage a fes camarades , les 
exhortant de fouffrir les tourmens, qlli 
leurs efioient prepares, comme des en­
fans de Dieu, a qui Ie Ciel eftoit ouuer"t. 
Leslroquoislu-y deffendet de prierDieu, 
& d'animer fes' gens . Illes regarde d'vn 
vifage affure, ilies voit armes de fer, de 
feux;,de flames, decoufiealix, dehacl1es 
~toutes rou~es ~ it fe mooned'emc k tlilli 
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leurs tourmens , it con tin ue fa priere ) ce 
qui iette ces barbares dans vne teUe rage 
qu'ils refolurent de Ie tourmenter d'vne 
fa~o nouueUe) s'il ne ceffoit d'inuoquer 
fon Dieu,ils Ie martyriferent trois iours, 
& trois nuits durant,& iamais ne purent 
l'empefcher de chanter Ies loiianges de 
fon Seigneur,& de fon maiil:rc:ils luy di­
foient, en fe moquant) ce que les Iuif$ 
ohiectoient au Fils de Dieu,demande fe­
cours a celuy que tu inuoque ; dis luy 
qu'it te vienne deliurer I mais ce leone 
homme, meprifant leur fmeur, remer­
cioit Dieu de la grace qu'it Iuy faifoit 
d'endurer comme vn Chreil:ien, & non 
come vn fimple Sauuage.En6n ill'hono­
ra iufques au dernier foufpir , & (cux qui 
ont affiil:e a ces grades fouffrances,difent 

. qu'ils ne fctauenc lequel des deux a pam 
plus eil:onnant a leurs yeux, ou la rage, & 
lagrandeur des tourmens,ou la conllan­
ce & la generofite du Patient. Comme 
on elloit fur l'impreffion de ce Chapicre, 
.ona receu vne lettre,apportee par Ie der. 
nier vai{feau venu de ces contrees, qlli 
,parle en ces termes a vn Perequi en eft 
. tetourne depuis peu. 
:. Voicy des nouuelles de vollre pauure 
19feph. VnleuneHuronfongr.mdamy. 
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aiallt eft~ p1'i! auee luy;& re,eu la vie de$ 
Iroquois) qui lay aaoitDt donne touct 
liberte dansleurs BQurgadcs,.s'eftfsuDt~ 
& nous arappoite ce quifuit. N'eftant 
point [ufpect aux Iroquois qUi m'<lu0iet 
donne la vie 1 ie trounay Inoien de mon­
ter fur I'echaifatlt,ouon tourm-entait 10-
feph OnahaI'~; & de luy parler vn peu de 
temp"il me dit ces paroles. Si iamais mO 
cher amy tu retolirne au paIs des Alga .. 
qUins ;, ci1fure les que les iroquois auee 
tous leurs courmens, n'ont peu m'arra. 
cher la prier~ de lei bouche, ny la foy de 
moncceur; Dis latr que Je fuis-molt auee 
plailir dan$ l'efperance d'aUer bien coft 
au Ciet En effect adioritoit ce leune Hu­
ron) il nt c;:dfa de prier & de lo~er Dieu 
dans fes tourmens quidareret trois roOfS 
entiers;, & comme cette grande trouppe 
de Boun'caux Ie tOl1rmenroKnt dauan~ 
tage poutce qu'it prioit ;, lay au lieu 
d'arrefter fes prieres pour arrefile!' fes 
tourmerts ~ ies redoubl~it dauantage ; 
lCu211t fouumt les yeux vers Ie ·Cid. 
ee fpdctacle me comblant d¢ d(J~ 
'& me tirant les larmes des y~ -Ii 
rue demanda ft i'dtuis mefcontentde 

. fon bem-heur· J. ne m'attel1i4ris . point 
'pH' 
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pat tes brmes, me difoit-il,car ie t' .1ffeure, 
qu'encor que ie [ouffre beaucoup en mOll 
corps, mon arne n'efi point trifie, ce [eroit 
bien pour vn neant que ie m' anrifierois, 
. puis que ie [uis fi proche de Ia mailort de 
celuy qui a tout [lit. Voila) die Ie Pere, 
clont nous :1l1ons receu la lettre, ce q u' on 

;n0115 a raconte de nouueau de ce icune 
-homme qui vous a efie fi cher. 

Sorrant de Saint Io[eph il fit de [oy­
mellne,& f.'lOS qu'aucun l'infrruifitj vne 
ConfdIion generale depuis [on Baptef­
me,& paffantaux Troisriuieres il (e con­
,feffa & [e communia enCOi" auec fes cama­
·rades. Dietl Ie difpofoit a vne fi [ainte & fi 
-giorieufe mort. 

Ce genereuxAthlete efioit natif d'vne 
petite nation Algonquine aifez peu dloi­
gnee du pays de~Hurons.Ayanr ouy par­
IC!:rde nofire crcance, & Voyam qne fes 
compatriotes ne la gouttoient pas; it def­
cc:ndir auxTrois riuieres,&de Ii il vint iuC­
ques a Saint Iofeph a Siliery,oll ayant veil 
h piete des Chrefriens, il fut touche., [e rit 
jnfrruire, & en fuite demanda & obtint Ie 
'Bapter me. Nons l'anions tem1 vn an dans 
nofrre mai[on,& comme il [e faifoit grand 
:il choifitvn rres-bon Chrefiien nomme 

H 
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Charles Ka risKatifitch pour for. Perc,qui 
Ie rcc~ut & l'adopta commefon fils, & Ie 
maria a vne ieune fille Chreftienne; il 
efroird'vn naturclprompt, vif &hardy, 
.& fi la Foy n' cut eftcfortement enracinee 
dansfoname,il y a IQng~temps qu'il au­
roit quitte la demeure & Ia compagnie 
des Chr~ftiens) veu: mc(mement que fes 
parens firen,l; tous leurs efforts pour Ie fai­
re retoumel' em fon pays, m(ques a luy de­
·leguervn lien cQufin que nofire Neophi .. 
te meprifa, voyant Ie peu d'amour qu'il 
auoit pour la Religion Chrefiienne. 

V ne anne-e deuant fa mort,efiant aIle en 
guerre auec vne trouped'Algonquins dot 
Ie chef n' efroit pas bapti{e, come ils appro­
choient du pays de leurs ennemis, leur 
CapitOline voulut confulter Ie Demon 
pour f~auoir de luy quelle route ils pre1\­
droi¢nt, afin de faire rencontre a leur 
~ant~ge: Nofire Iofeph s'y oppo{a, di­
fant que la Loy de Ieftts-Chrift n¢ per­
mettoit aUCUlle communication auec les 
mauuais efprits ; mais comme il n' eftoit 
pas Ie plus fore, on drdfe Ie Tabernacle, Ie 
So.rcier,ou pluA:oft Ie Iongleur , yentre, il 
l'ebran.le, & Ie. fait trembler d'vne fa~QIl 
~ll.J:aJtge, il fait fes inuoc.ations)- en forte 
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. qt1e Ie Demon, Oll pluftoft Ie charlatan 
mefme dungeant de voix, &s'adreffant 
au Chreftien;luy dit d'vn ton plein de me­
naces ; D' ou vient que tu ne veux pas 
qu'on me confulte? Tu faisduhardy,&tu 
n'es qu'vn fuperbe. Tout Ie monde crem­
~ie a cette voix. Le Chrefiien repart fans 
s'efionner :.Tu veu~ jetter la peur dedans 
mon arne, I¢ ne crams ny toy, ny tes me-

o $laces, ny les Iroquois; ie crains & i'hono. 
re ce illy qui a toUt fait) c' eft mon Maiftre 
& Ie tien; tu n'as de pouuoir qu'autant 
qu'il t' en accorde. C' eftmoi,dit Ie Demon, 
'lui aytout fait. Tu es vn impofteur, repli-

o quenoftre Iofeph,monftre res forces,ie te 
deffie, tu voudroism'e:branler,mals tU n'y 
perdIas que tes peines. Le Demon de­
rneura canfus, & noftre Chreftien nc laj[­
fa pas de relfenrir comme vn coup qui Iuy 
fut donne au coile, qui l'empefcha trois 
roues durant de refpirer, ne [e mouuaJilt 
qu' auec peine, cela Ie (urprit, mal's ne l' a­
battit pas,il difoit en fon (erur; II n'impor­
te quand ie deurois mourir ,ie ne cederay 
iamais auManit~. Enfin s'efiantfortemet 
recommande aDieu, Ie mal Ie quirta en 
vn inftant ,.omm~ il l' auoit pris en vn 
momtflt. 

H i,i 
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~e1qu'vn de (es eamarades voyant 

qu'il ne plioir point nonobfiat fa douleur, 
Iuy fit ce reproehc; Ie fuismarry d' auoir 
cntrepris ce voyage auce toy , ie voudrois 
que nous fuffions cneor dans les eabanes 
d' au nous fommes partis ,ie n' en fortirois 
iamais en ta com pagnie,puis que tu ne fais 
pas camme lcsaurrcs, & que ttl n'obeys 
point a nunre Capitaine. He quoy done, 
fie nofrre Chrefhen, nous fommes-nous 
mis en campagne pour confulter Ie De­
mon? nos p;uens & nos alliez nous ont-ils 
dit a no Ihc depart; Allez dreifer des T a­
bernaclcs, & faites reuiure les anciennes 
fur lr lillons qllcnous auo~s quinces? ne 
nons ont-ils pas rccammandC de couper 
Ies bras &Ies jambes a nos ennemis, afin 
que nOllS puiilions prier Dieu,&' que nOUi 
puiffions cfire in!hui[< en rcpos ? Nons 
chcrchons des hommes, & non des De­
mons, " efi en cc point que j'obci'ray, & 
non pas en vos Ion t~~ C! : ~s. 

Commc ils dtOlent t.1 ans ccree contra­
fte, iis ;pperc. l'/ en, deux r (c' nuois , ils 

. I 1" • 
qUlttC'·,!" e on'" ':,C U :ili:~;'''' ,11~ partent 
(('n,n ~("\, .,' IS lLt~.'I:he ) nofire 10-

. ! .. eleu.: ion l' ~!J1 aDieu, & courant 
ccmmt: Llfoudre,\I,'Tl bien-tofi(c!icama.~ 
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mdes : les Iroquois fc fcntans ponrfuillis 
jettet leurs robes par (crrc,& fUlet la 1110rt 

pIlls viae que la tcmpefic; mais noi1re /01. 
dar Chrc11ien attrappe bien-toft celuy des 
deux qui auoit mains d'halcine,illuy don­
m. yn grand coup d'efpce dans Ie flane, & 
fans s'arrefter pourfuiuit 10n con1pagnon: 
mais comme il auoit trop dauantage, il ne 
Ie put attrapper ; Retournans Jur irs pas, 
il rencomre Ie forcier, & luy die, he bien 
ton demon t'auoit-il dit que ttl te trou­
uerois des derniers a la courfe ? fi j'euife 
efte femme> il fH'auroit fait peur, mais ie 
ne crams ny toy ny Iuy, ny tous vos iorti­
leges. Pa{fons outre. 

Lc mal- heur ;)'rri ne par h trahi[on 
dont nous venons de parler, ne flit pas 
feul, Charles Ka riskatifitch, qui auoit 
adopte pour fils noftre Iofeph, rc­
tOUrl1ant de Tadouifae a Kebec dans 
vne chalouppe chargee de Chre!l:iens, 
fut accueilly d'vne fi grande tempefl:c, 
qu'ilfit naufrage dans Ie grand Beuue, &; 

pasvnn'enrechappa,ces deux coups de 
foudres lancez fur la pallUre Eglife de S. 
Iofeph ont cauCe vne grandiJlime defola­
tion. It faut confeifer que la Foy eft Vll 

(Trand ctppuy, fi eUe 11' euft regnc dl!1S les 
o H iij 
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cceurs des femmes veufues, & des filles or:' 
phe1ines, &: des enfa.ns abandonnez , on 
n'auroit emendu que des cris,& des hurle. 
mens de barbares) & des Iamemations de 
gens defefpercz, & on ne vit que des be­
nedifrions, & des lotianges; ces pauures 
creatures a la verite bien abattues, mais 
rem plies d'vnc faime refignation aux vo­
lontez deDielJ,fe vindrem ietter aux pieds 
de nos Autels, les meres prians pour leurs 
enfans, les femmes pour leurs maris, & les 
en£'lns pour leurs peres. T outes [e con­
fefferent & fe communierent pour Ie [ou­
lagement de leurs ames. C~m occitleret tOS 
qu£rebant tum. PIns Dieu les afHige, & plus 
i)s Ie cherchent, qu'il foit bellY a iamais 
dans les temps & dans l'eternite . 
. Nous pourrios rapporter quantite de bos 
fentimes & de bones aCl:ions des enfans de 
ces noul1elles Eghfes, mais Ie peu que 
nous auons dit, fufllra pour exciter ceux 
qui emendront parler de nofire defob­
tiOll,de nous fecourirauCiel & en la terre. 
Ces Eglifes font nees dedans 'les Croix~ 
cUes om engendre leurs enflns dans les 
fouffrances, dans les perfccutiom,dans les 
epidimies, dans les famines ; dedans les 
gucrresJ elies ne [c; 118urrilfent que de lar~ 
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mes at que d'angoiIfes, e1Ies ne (ont quafi 
plus compofees que de veufues, & que 
d' orphelins, & fi ie padois cn Sauuage, ie 
dirois qu'il ne refte plus que des ombres, 
que Ies viuans font allez au Ciel. Ie ne 
puis apres tout defe[perer, la primitiue 
Eglife eaoit remplie de bannis, de gens 
faits efclaucs, de condamnez aux fcux, 
;lUX roues, aux mines) aux efcuries pU4 
bliques, & Dieu a tire de ces ba1feIfes 
les Tiares IX Ies Mitres, Ics Secpttes & 
les Couronnes, qui ne trouueront leur 
1ffermitfemem [olide que dans l'efia­
blHfement ~u Royaume de I l S V $ ... 

C fI R 1ST) Dieu vueille donner 1a pen­
fee & Ie zeIe aux Princes Chteftien s de 
reftablir en ce nouueau monde. 

H lUI 
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CHAPITRE XI. 

De; Sauuagp des trois R.iuieres (£) 
des .A tticameg,ues. 

APres Ie depart des vaiffeaux fur -la 
fin de l'annee 1648.pluficurs Sauua­

gcs de diuerCes nations s'eftans raffem'· 
bles aUx Trois riuieres , tindrent vn con-. 
Ceil entr' eux, dans lequel ils conclurenc 
que les articles [uiuans [eroient[oigneu"! 
{ement obferuez. 

I. Qi.on choiGroit l'vn des phis fer­
uens Chreftiens de cette nouuclle Egli[e, 
pour fonder les volontez de rous les Sa.u· 
uages qui Ce voudroicm habituer en cct 
endroic, touchant leur bonne ou mauuai­
fe inclination pour la Foy & pour la Prie­
re comme ils park·nt. 

2. ~ taus ce[1x qui vondroient faire 
profeffion du Chriftianifme, fe [ournee.. 
troienc aux peines qui leurs feroienr im~ 
poCces s'ils conrreuenoiem aUx Loix de 
lefus-Chrift & de fon Eglifc. 

~. ~ l'rurognerie fero~t banl1ie &; 
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exil(:e de leurs cabanes , & que fi qllel~ 
qu'vn tomboie dans ce crime on Ie met­
eroit en ptifon pour Ie fa ire Jelmer quel­
ques joms, non pas au pain & a r eau,mais 
a i'cau route pure/ans autre aliment. 

4. ~ ks A pofiats, s'il s' en erouuoit 
aUK erois riuieres, on les infideUes endur­
cis, & rebdles a Ia Foy ne feroient point 
protegez dans Ie fort des Franqois. 

En fuitte de ces conclufions on fonda 
tous les Sauuages infideles. lIs rt:pondi­
rent qu'ils honnoroient Ia priere, & qu'ils 
vouloient prefter r oreille a Ia doth-inc 
de Iefus-Chrift; il n'yen eut qu'vnfeul 
qui rebutaft la propofieion qu'on Iuy fit 
de fe coill1ertir:il y auoit long-temps qu'il 
frequentoit les Chrefiiens,mais Ie demon 
luy auoit mis fi auane dans Ia eefte qu'il 
mouroie bien-toft s'il fe faifoie bapti(er, 
quela crainte d'vne mort eemporc1le l'a 
jette dans vn mal-heur etemel; car en 
fuyane lcs Hiroquois il eft tombe entre 
leurs mains, & fi Dieu ne luy a ('lie vne 
grace miraculeufe il a paffc cl'vn feu ele­
mentaire dans Ie feu des enfers:on remar­
qua auee efionnemem que toUS ceux 
qui l'accompagnoient fe fauuerent, & 
~ue Iuy fcul & fa famille furent la. proye 
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de ces Anthropophages. . 

Pour Ies Chreftiens, leur feraeurfut fi 
grande, que fi queIqu'vn auoit CQntreue­
nu auX ordres fufdits, il fe venoit prefen .. 
rer lay -mc;:fme pour dire emprifonne au 
pour receuoir en public la co~refrio~.oq 
Ie chafriment de fa fauee i Oleu vCUllle 
que cette ardeur dure long-ecmp$, 

Le courage & laforce d'vn Chretlien 
en la Foy, nons donnera fujot de pafkr 
de la fin aff'ez mal-heurel1fe de deux fau .. 
uages: vne efcoiiade de 2.5.ou 30.hommes 
eftoienr ~llez en marchandifes vers la na­
tion des \lta\l'kot~emi'll'ek)ce fone peuples 
qui ~ defcendent quafi jamais vers les 
Fran~ois, leur langue eft me11ee de l'Al· 
gonquine & de la Montagnefe , ces mar­
chans eftans munis d' a~mes, partie pour 
fe deWendre, partie pour en vendre aces 
peuples, l'vn d' eux voyant que fa poudte 
eftoit humide, l'expofe aux rayons du So­
leil pour la faire fecher, l'autre voulane 
donner aduis de leftr venue aux Sauua­
ges du pays, tiravncoup d'arquebufea 
quelques pas du baril ou eftoit cette pou­
dre ,qui pri, feu ctn vn moment,&: hrufia 
trois Sauuagcs en forte qu'on eue die 
qu'ils a~oient pa(fe au trauers cl'vn grand 
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incendie, tantils efi:oicnt noirs & dcfigl1. 
rez. On les porte auffi -toil: dans Ics caba. 
nes des infidelles , leI> charlatans ou les 
jongleurs, comme lcs plus experts mede­
cins du pays, fe prefcnrent pour conjurer 
leur mal, par dc£ cris, & par des chanfons 
fX par des tambours plus capables de tuer 
vn maladc que de Ie guerir: deux condef­
cendirent a leur filperll:ition ,mais Ie troi­
fieme, nomme Barthelemy Chig't{nabiIC, 
ne voulut jamais qu'on Ie fouffhfr, ny 
'qu'on remplit fes oreilles de leurs hurle~ 
nlens. On luy dit que c' efr fait de fa vie,fi 
ces medecins ne Ie penfenta leur mode:Il 
n'importe, repond-il, la vie de l'ame ell: 
preferable a la vie du corps; les infideles 
Ie prient d'auoir compaffion de [oy-mef: 
me, its font approcher les Iongleurs : illes 
rebut~, protell:ant qu'il n' aurajamais re­
~ours au demon. Ceux qui faifoient pro­
feillon de raimer Ie conjurent de vouloir 
~prouuer leurs anciens remedes,pour eui· 
ter la mort. Ie mourray fans peine, re­
part-ii,&: iene puis fans peche obeyr a VQS 

Iongleurs, ne m' en padez plus, ie fuis 
Chrefrien; i' ay toutes ces fuperfiirions <=n 
horreur. En fin ce bon Neophyte cUre­
~hape auec lao joye & 1-e con,tentement 
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des Chrcfiiens, & Ies deux aurres mouru­
rent incontinent apres Ie tintamarre des 
tambours & des hurlemens de ces jon­
gleurs, ce qui donna bien de l'efionne­
ment , & de la confullon aux infi­
deles. 

Si-tofi que ce braue Neophyte futde 
retour aux Trois riuieres, iI [c tran[porta 
ala chappelle pourremercier Dien de l'a­
uoir con[erue dans vn {i grand danger, 
fa ferueur a mainrenir la Foy Ie rend re­
commandabIc , & no fire Seigneur prend 
plaifir de Ie confoler dans ks troubles de 
cctte miferablc vie. 

V n Sauuage difant vn iour en la pre­
fence de quelque Perc de l10firc Com­
pagnie, qll'il [cntoit depl1isquelque 
temps Ie poids d'vne trifieffe qlli Illy 
efioitoncreufe : il faut, dit Barthelemy, 
que ttl ne croye pas fi foneme:Jt en Dieu, 
que do it croire vn homme qui efi hapti[c; 
car fi ta Foy dtoitviue , ricn ne te pour- . 
roit attrifier : jamais ie n'efiois contenr, 
cleuant que ie fuffe Chrefiien , j'auois 
toufiours quelque ennuy ou quelquc tri­
fielfe, mais maintenant que ie puis allcr 
au Ciel j & que Ies peines de cette vie 
POUi font profitables , rien nc J;U';;tttriftc, 
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vn:! [eule chofe me donne du meconten­
rcmeht ,c' eft de voir quelques-vns de mes 
compatriotes peu affeLhonnez a la Foy 
& a la Priere. 

V ~icy vn r~ifonnement de Sauuage 
que Ie pourrols appeller Theologique, 
pource qu'il eft fonde fur les principes de 
la Foy. Ce braue Neophyte ayam appris 
les fouffrances & la mort du Pere lean de 
Brebeuf & de nos autres Peres malfa­
crez par les Hiroquois ) en tiroit ces belles 
conclufions, il me femble qu'il ne faut 
point s' attrifter de la mort de ces bons 
Peres, leurs tourmens font palfez > & 
leur joye ne finira jamais , s'ils nous ay­
moient en terre its nous ;l'y"menr encore 
au Ciel; car la bome ne fe perd pas en cc 
pays-Ia; s'ils procuroient Ie falut des Sau­
uages en ce monde, ils ne fom pas pour 
Ie negliger enl'aurre, ou Ia charite ne di­
minue jamais: fi plus on eft grand&plus 
on f;lit de bien nous n'auons riellperdu 
par leur abfcence. Pour moy ie les veux 
imiter ,ie me trou ue dans Ie dOln ger de nos 
ennemis ahltli bien qu'eux, ils fe pou­
,oient fauuer ,ie Ie pourrois faire en m' e­
cartant des endroits ou les ennemis font 
leur cOl;1r[es, ils font demeurez dans Ie 
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peril pour ayder ceux qui ne pouuoien~ 
pas fuyr) ils ont mieux ayme mourir in­
firui[;,mt les Sauuages, que de [e mettle a 
couuert en Ies abandonlUllt J j' en feray 
de mefme, ie mourray plufiofl: que de 
manquer ames compatriotcs, Ie feulde­
fir de Ies feeourir pour leurs ames & l'a­
mour que j' ay pour la Foy & pour la Prie­
re, me retiendraaupres de ccux qui don­
nent leur vie pour nous. 

Cc bon homme aymoit ft teu drement 
ceux qui expoCcnt leur vie pour noI):r~ 
Seigneur,qu'il voulut qu'vn petit fils que 
Dieu luy a donne portall: Ie nom d'!faac 
em l'hoDneur du Pere ltaac Ioques malfa­
,re au pays des Hyroquois. Ctt enfant 
diant tomb6 malade bien-toft apras fon 
Baptefmc , il n'en aecu[a point ee Sacre­
ment de vie comme font les infidetes, it 
Ie prend entre fes bras, Ie porte a l'Eglife, 
luy fait.le ftgne de la Croix fur Ie front 
auce de f cau b~nill:e, Ie prefcllte aDieu 
auec ces parolcs;1I ell: a toy, prends-Ie, ou 
me Ie rends, tu me l' as donne fais ce que 
tu voudras-, t~le peux guerir, ie croyen 
wy ,. aye pirie .de moy; il ne fallut point 
~'autrOomedecine pourguerir cet enfant, 
11 Ie remporra plein de vie en fa c~bane; 
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fa mere s'cfianttrouuee fort mal fe (eruit 
du mefme remede & s' en trouua tres­
bien. 

Le Pere 'tomba malade incontinent 
"pre5, vn Fran~ois qui entendla langue 
des Sauuages l' allant vifiter luy demanda 
queUe: pen!ee it auoit dans (a. maladie,&; 
fi Ie demon ne ca.choit point de luypet­
fuader que ce mal prouenoit de fa crean­
ce; Ilne l' a pas en core fait) repondit ii, & 
'quand ille feroit il n'y gagneroit rien i 
j"a.y [ouhours deuant les yeux vn certain 
difcQUl!'s que fay e11tcndu de la bouche 
de Ncoel Negabamat,qu' on appelle a pre­
fent TCK'Jerirnat: ray perdu, medifoit­
·il, la plus part de mes cnfans depuis queie 
fOO baptife: ccux qui me refient font tous 
malades, j'attends leur mort a tous mo­
mens, il n'y a iour qu'il ne nous .uriue 
quelque perte, ou quelque mal-hem, per­
dons tout, ma.,is ne perdons point la Foy. 
Ces parolles me font demeurees profon­
dement dans l'efprit, Iedisfouuent a ce­
,lay qui a tout fait, is ne veux que la pcn­
·fee que tu prends. de moy, fais tout ce que 
tu vondras, & ie l'agreeray ; fay deffem, 
atouftoit-it, de me confeffer Be de me 
~?mmunier DimaRche pro cham , & puis 
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. ie ne pci:l{etay plm a moy:ille fit & gueri~; 
. Dietl n'a pas moinsd'amour pour lesfim-
pIes que pour les {~auans. . 

Ie coucheray en ce lieu vne hifroire 
aifez remarquable.V ne jeuneAIgonqttinc: 
.ayam cite prife en (on pays) & menee 
.dans Ie pays des Hyroquois, comme el~e 
eftoir a£fez bien faire, & d'vn bon natu-

. rel,eUc fir rcncontre d'vn bon mary, aprcs 
huicr ou neuf ans de ca priuite, dIe tom­
:ba malade, en {olte qu'elle croyoit que 
c'eitoir fait de fa vie. V ne autre captiue, 
nommee M()mque l'a11a vifiter: Remar­
quez s' il vou~ plaift en p;tifanc, vn trait de 
l'adorable prouidence du bon Dieu fur 
fes Cleus. Cctte Monique eftoit aucugle 
quand dIe fut prife, & c'eft vo miracle 
que Ies H yroq uois qui m' afI"acrent t outes 
Ies vieilles femmes & routes Ics infirmes 

· qui ne leur peuuent rendre aucun {erui-
· ce pardonnerenc a vn aueugle: mars Dieu 
la vouloit con{eruer pour Ie falut de p.ll1-

.fieurs ames; cUe a eM: fort bien inftruitc 
en IHofpital de KebeK, eIle {~ait1a do-
· crrine de Ie{us-Chrifr, & ell parle tres­
,bien, & auec beallcoup de bons {enti. 
mens; Vicl1iuy a rendu, non pas la Velle 

· toute emaere ,mais autant qu'il en faut 
pour 
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pour fe conduire) & pour alter conColer 
les f~mmes &. les filles Chreftiennes qui 
geml1fenc comme elle,fous Ie poids d'vne 
rude captiuitc: eIle fait de petites all'l:m­
blees, eUe inLhuic, ell e catechi[e, e l1e en .. 
cQurage,elle en[eigne & fait faire Ies pric~ 
res a fe5Compagnes ; en vn ruot Dieu luy 
fait faire en ce pays d'horreur &. de te­
nebres Ie mefiier d'vn dogique ou d'vn 
predicateur. Ayant done appris que 1.1 
frmme dont nous voulons parler dioit 
malade eIle fc eran[porte en fa cabane) 
& 1uy remct en memoire ce qu'dle auoit 
.autresfois entendu de nolrre creance: 
'"oyane que 1a malade prenoit plaifir en 
ces difcours , dIe pourfuie fa poiote, palfe 
la nuia: aupres d'elIe, luy fait demander 
pardon de frs fautes, fexhorce a [ouhai ... 
ter Ie faine Baptefme pour euiterIes pei­
.nes,& pour jouyrdes recompen(es qu'e! .. 
·le Iuy met deuanc lesyeux. Cene pauurc 
.~reatuce animeed'vn efprit plus fort que 
·le fien, promic aDieu qu' elle cherche­
·roit toutes les voyes d' efrre baptifee, fi 
era home la eiroit de 1.1 mort qu'clle atten· 
·doit. Sa priere fye exaucec, dic guerit 
-& fe voulant en fuitte retirer ell [on pays 
,ponr accornplir fa promcife ) fon c<rur fut 

.. r 
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combatu de diuerfes penfees. Elle aubi,e 
vn petit fils age enuiron de 1. ou 8. ans 
qu'elle aymoitvniq1.Jement~ fonefpoux 
la cherilfoit fort, eUe efroit en pleine li­
berte d&ns les bourgades Hyroquoife, & 
les parens de fon ~ary la voyoient de 
bon ceil, dIe (e jetcolt dans Ie hazardd'e. 
fire brufiee & rotie coute viue en cas de 
furprife dans fa fuiece; cUe prfcendoi~ 
aller dans vn pays derole , all peuc.dhc 
aueun de fes parens ne reftoie fur la terie 
pour la receuoir; il n'importe, dIe efi re­
foIue de tenir Ia parolIe qu'elle a don­
nee aDieu, die cherche les moyeos d'e­
uader: vne Ctenne amie capriue promet 
de luy cenir compagnie, la concluCton eft 
prife,elles preparent leur petit bagage qui 
,ne pouuoit pas efhe bien grand,puis qu'il 
ne les deuoit pas enipecher, ny de mar-
cher, ny de courir dans les rencontres. 
La nuit defiinee pour leur depart com~ 
rnen~ant de reuefiir la terre & les forei1:s 
de fes tenebres, cetee pauure femme vou­
lue prendre conge de [on petitfils,les Sau. 
uages ant trop de tendreffe pour leuR 
enfans, its croyent [ouuent leur per[ua­
dec par Ia raiGJll, c'e quO on ne peut obtc­
nird'vll1i bas age qu~ par la crainte cUe; 
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, luy tint ce difcours ; Man enfant ie 11e: 
luis pas de ce pays-cy ) ayam efte pnfe: 
capriue dans Ie pays des Algonquins & 
.amenee dans eeete bQurgade) ton pere 
~'a epoufee; mais man cher fils ie (erois 
hi'en ayre de voir encore vne fois man 
FYs) e'eft pourquoy fay refolu de u: 
quitter; ne ['en fache point, car ie t'aymlil 
~eaucoup; l'enfant fe mid'pleurer) &luy 
die; mOl mere ie veux aller auce vous) 11y 
m'abandonnez pas.Mon fils,repart 1.1 me­
re ,tu ne me f~aur(j)is fuiure, tu ferois 
caufede mamort; quand ie fcray partie 
addrelIe-toy a telles femmes qui font 
de mon pays, elIcst'en[eignervnt ee que 
tu dais C~auoir) rends leur obeylfancc, & 
lors que [Uferasalfezgrand pour meve­
l1ir trouuer: fouuiens-toy que tu as vne 
mete au pays des Algonquins qui t'.1ay­
me de tout fan ,erur; rn .lis ne me decou­
ure point; car tu ferois caufe que ie ferois 
brufice. Ayant fait fan Adieu) non lans 
Jarrries & fans' foupirs de parr & d'autrc, 
i1 Curuint vn ernpechement qui. rccarda 
ltur fuicce Cept au huiCl: iours) & pendant 
tout ce rcmps-Ja ce pauure petit inno­
cent ne dceouurit j amalS Ie defI"ein de fa 
merc,ce filece eft rare en vn age fi [endee. 

I ij 
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Enfin ces deux fugitiues prCEnant l'oc­

cauon au poil,fe jcnent dans ces vaftes fo­
refts, nc porrant que 1a moitie de leur 
vic, & encore eftoit-eUe partagee entre 
la ccaime & l' e(perance: tout eft chemin 
dans ces grands bois, il faut [enit {a route 
ala veue des Aftres fans compas, & fans 
bau!I'ole; ayant delia fait quelques jour~ 
nees ae chem1n, eUes apper~oiucnt des 
Hiroquois qui retournoient de la guer­
re ou de la chaffe, la peur leur ofte l'efprie 
& vne partie de leurs forces; celIe qui 
s' eftoit rendue compagne de noftre capti­
ue,portant ;IUCC Coy vn petit enfant qu'el­
Ie auait mis au monde fort peu de iours 
dcuant fa fuitte, voyant que [on laia: s'e­
floir perdu & rary, tant par la pem & par 
l'apprehenlion de res ennemys ) que par 
les gralilds trauaux qu'eHes {ouffroient 
en vn voyage G. epouuantable, & crai­
gnant d'ailleurs que Ies cris & les gemil: 
iemens de ce pauure petit ne lilfent per­
dre & la mere &l'enfant, dIe luyofh 
la vie, mais;la pauure mal-heurcu[e ne 
conCerua pas la lieone par cetre mort, 
dIe fut reconnue & priCe par ces Hyro. 
quois qui la garott~re11t pour eftre 13 pa­
flure des Hammes dans leur bourgade: 
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mais redoutant ks feu x de la terre & ne 
connoiffanr pas ceux de l'enfer, elle s'y 
precipita par vne mort voIcmtaire & com. 

I 
me cnragee. 

Pendant que Ies ennemis pourCui­
uoient celle-cy, l' autre fc: c3cha fi dexcre .. 
ment qu' eIIe euita leur pri[e, & pf>urftli­
uant fon chemin toute [cole j cnfin die 
arriua au pays des Chrefticns, ou elle u­
'conca couces Ces auantures ; & apres auoit 
eftHoigneufemenc inftruicc en 1a Foy de 
Ie(us-Chrift,elle fut bap[ifee en fan nom, 
bien joyeufc d'auoir trouue 1.1 v eritabl e 
Iiberte des enfans de Dieu pJr dcsdan&e[s 
capables d'epolluancerdes Geans. 

OnbapriCaa mcfme cemps vne femme 
dont la conuerfion ne fembIc pas moins 
mir.1cuteufe, quoy qu'elle foit moins 
eftrange en app.1rence. C' efioit vn efprie 
altier, vne humeur dl:daigneufc & arro­
gante, 1.1 fuperbe eftoit Ie cara8:ere qui 1.1 
diftinguoit des autres femmes, & VOllS 

cutIicz dit que ce mal cfioie herediraire 
en fa fawille, tant ceux qui 11 to~l(hoiene 
encfioiene empefiez. Sa Sceur ai[nee 
efiantpri(e des Hyroquois :lllmamieux 
feeuer foy-mefme, & vn enftnt qu'elle 

P0\:'~oit auee elie, que d' cfire leu r [(:rU.111 .. 
I iij 
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te ou leur e[c1aue. 11 arrina certain iOUT, 
qu'vn Pere de nofire compagnie luy par-
1ant, deplora alice des paroles [endres l 
mJis efficaces, Ie mal-heur & la punitiol'l 
de fa freur, qui auoit fi fouuentmepriC~ 
Ie Baptefme: la craintede tomberdans 
Ie nieCme chafiiment s'empara fi forteo\o 
ment de cette arne, qu'elle fe fitinfiruire, 
& pourfuit fon BapteCme fi ardammenq 
qu'elle I'obtint auee vne fi grande bene. 
ditrion, qu'il n'y a rien de plus fouple, de 
plus obeyffant & de plus humble que cet­
te femme, les cpreuues I'ont Jcnduc plu.s 
confiante en la Fay, elle a perdu [on ma­
ry, braue Capitaine & bon chalfonr, dIe 
n'a plus qu'vn fils pour tout fupporc ,& ce 
fils eft coufiours malade: co delaiffement. 
des creatures Pattache plus fortement au 
Creatcur. 

Ie ne [py fi ie do is marcher plus auant 
dans les bons fcntimens des Sauuages~ 
Ie rapport qu'ils ont I~s vns auee los au.;. 
tres peuuentdonnerdn degollft a vn en­
tendement qui fuit de cent lieues toutee 
qui paroifi approcher des redites , mais 
:.tuffi faut-il auouer que plufieuts perfon..; 
nes nOl)S conjurent de l1e point obmeGcre. 
~c qui paut ~nflamme, la volonte. . 

I .•. 
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~nd ie penCe a la vic que j'ay me­
nee dcuaot que d' cfire baptife, dl(oit vn 
bon Neophyte, ie (uis fi confus que ie 
voudrois me pouuoir dcr('ber des yeux 
de Dieu & des hommes & de moy-mef­
me; & fi pour ex pier mes offenCes on me 
difoit qu'il {e f.lut jettcr dans les mains 
des Hyroquois, il me {emble que j'o­
beyrois prornptement. 

V n autre s'eftonnoit, que Dieu eut 
tant de bonte, d'auoir amene des predi­
cateun cl'vn pays fi dloignl: pour Ie can. 
uertir. Si moy qui ne fuis qu'vn pauure 
homme,difoit-il,rdrens tant de douleur 
de voides dcfordres de quelques-vns de 
mes gens qui n~ (am: pas en<!ore Chre­
fiiens, en forte que j'ay de la peine de les 
fouff'cir; comment efi-ce que Dieu m'a 
{ouffert unt d'annees? mais qui 1'3 porte, 
nonobftant nos maladies, a me faire fon 
enfant?- il faut bien que Ie CIl:ur de Diea 
fait vn c<rur do Pere. 
V n autre inll:ruit duS.Ef(lrit;c;J.r ks hom­

mes ne luy auoient point appris cetce Ie. 
s:on,diCoit,qu'il nefalloit pas benir Dieu 
& Ie remercier feulement flour Ics graces 
qu'il nous a fait, ille faut benir auffi p~>ur 
(eu4' qu~ De le louent pas;, Hluy faut ren .. 

I iiij 
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cire des aaions de graces pour Ies biens 
qu'il faie a ccuxqui nc Ie connoiffeD!: 
pas, ille f.m t adorer pour Ies enf.lDs qui 
n'om point CI'1core d'cfprirny de juge.­
menr. Siquelque hommefait vn prefent 
ames enfOlns, ie Ie remercie pour eux; &: 
pourqlloy done ne benirois~;epas GCJuy 
qui leur a donne la vie, & qui leur confer .. 
ue aucc cant de bonce; i~ Ie remercie mef .. 
hle pour les aunes enfans,afin que ft leurs 
parens s'en oublioient,Dieu rec;oiue hon .. 
neur & IOiiange des biens qu'il depart 
a fes creatures. 

V n Capitaine, homme de confidera .. 
tion, demandoit d'dhe infirait 8(. d' eftre 
blptife,lc Pere a qUi il s'adreffa Ie voulant 
cprouucr) l'c:couta affez froidement, & 
luy dit,viens.moy trouuer touS lesiours, 
& fi ie ne fuis pas ala maieon, retourne 
vne autrefois; il venoit en certain temps 
jufques a cinq ou fix foispour vniour, 
il n'y a rien qui Cloigne tant d~ Dieu; &: 
qui foit plus oppoft a la veritequfllefafr, 
& que l'orgueil, l'humiliationdt l'a pierre 
de touche de la Foy 8(. des vertus folidesi 
Ole Perc in!lruifoit ce Capiraine, comme 
° s'il eut infiruit vn enfant. En6n ~l:t hom .. 
me connut bien qu'onv01liujtdc,onuriJ;' 
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,'ii,~uoit vne bonne 8£ forte volonte 
d'embraLI'er vne Loy qui f.ucprofcffion 
dela Croix, de la pauurete &: de l'humili­
te. Il apporte :lUX pieds du Pere res riehe[~ 
[es qui confiftoient en quelques coliers 
.de porrelaine, &: Illy dic;mon peredonne 
-toue cela aux pauures, 8£ [~aehe que 
byrne Ia Foy plus que touslesbiensde 
Ia terre; &: en [uine dccouuranc res epau­

;Ie!, fais-moy fufiiger bien [erre pour mes 
,()ifenfes, & tu [~auras EJ.ue ie De erains 
point les [ouffraDces, ny la confufioD: [a 
conftance &:vn danger de mOf[ ou il fe 
rencontra,luy firem donner Ie Baptefme. 
5i-toft qu'iJ fut Chrefiicn il s' ceria deuanr 
fes gens ; [~aehcz que ,'eft du fond de:: 
m~n ccrur que fay embraife la pierre; 5i 
VOllS me voyez jamais reeuIer, ie vous 
donne toute IIberte de vous rire &: de 
vous mocquerde rnon ineonftanee. 
- Vn ehageur ayant eu quelque infiru­
£bon ) [e mit a genoux pour remercier 
Dietl ~pres auoir tue vn grand Cerf, [on 
camarade [e mica rire; fay, 6t-il, appris 
eelades Chreftiens, l'autre s'cn gauLI'e &: 
Ie pouife du pied pour Ie faire leuer) di­
[ant" qu'il auoit bien ve[cu juCques alors 
fans cesbadineries, & que [on bon=heUl; 
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ne dependait 'pas de nos ceremonies : a 
quclque temps de Ii, ce fanfaron s'eftant 
cmbarque dans vn can at, fit naufrage, & 
s' en reuint tout delabre & a dcmy mort; 
nofrre chalfeur luy dit) fi tu euffe) prie 
Ie Dieu des Chreftiens ) peur-cfrre t'au­
toit-it preferui: de ce mal-heur. Ce mi­
(crable s' en gauffa derechef, mais s' eftaoe, 
mis fur l' e:au vne: aune fois) fon petit ba::- . 
fteau decorce renuerfa dedans par vn 
beau temps; on cut peine de recirer fon 
corps des portes de la mort, Dieu veuiIle 
que Con arne en re~oiue la vie: quoy qu'it 
en foit, nofrce chaffe:ur touche de ce cha~ 
ttiment, nous vint trouuer & nous dif; 
qu'vn nomme Atche:ens, Capitainc de la 
nation d'Yroquet l'auoit encharge de fe 
fairebaptiClI!r.Ne fais pas comme moy,luy 
difoit-il,j' ay neglige le Baptefme pendant 
la vie ,ie Ie Couhaite a la mort) & ie nc Ie 
puis auoir : ah! que j' ay de regret de mou­
rirdans vn lieu Hoigne des Frans:ois:mon 
ceeut ell: trifle, ie fuis priue de I'vnique 

..hien qui me pourroit con Coler ; fois (age J 

man cher amy) n' attends pas a la mon a. 
te con uertir; pour conclufion,ce bon chaC. 
[cur fut mis au nombre des Ca[e~\l'! 
.mencs~ 
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DiLons deux mots des Atticamegues~ 

8f finiffons ee Chapin-e. Cc:s peuples de­
leguerent vn vray I[raclite d' entr' eux~ 
pournous venir voir,& pour emmener en 
leur pays Ie Pere qui a vn fain particulier 
de eeCte Million. Ce pauure Pere n'y pur: 
aller, pouree qu'il n'y auoit pour lars que 
deux de nos Peres aux Trois riuieres pour 
Ie recours des Fran<jois & des Sauuages.Ie 
ne f~ay leq ud des deux fut plus trifie , au 
ce bon ![raelite nomme Antoine, aage 
d'enuiron 55. ans, au Ie Pere, a qm les lar­
mes venoient aux yeux , entendant Ies 
amoureux rep roches que Iuy faifoit ce fi.­
dele MdTager. ~ diront ceux qui te 
fouhaitent auec im patience,& qui ant va 
figrad defir de [t! wnfeffer?que ferOt roes 
enfans qui n'ot pas en car re-ceu Ie Baptef­
me? rna femme qui n'a pu defcendre iuC. 
ques icy ne me vena pas de bon ceil, fi ie 
retournefam t'ernbarquer? faut-il done 
que nous [Jyom fep.arez apres no fire 
mort? que les vns [oient bien-heureux,& 
Ies autres mal-heureux, fi j'euffe pu ap­
porter toute rna farnillc filr mes o[paules 
ie l'aurois fait, mais. les chemins font ef­
pouuantables..siles autres qui ne peuuent 
fllfql(lIlter ces difficultez, vienne~t a 
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mourir fans Bapte[me, a qui en fera Ia 
fatlte ~ pour eondlllloll Ie Perc ordonna 
que l'vn des plus fages d' entr' eux eonfe· .. 
rcroit Ie faint Baptefme a ceux qu' on vcr ... 
roit en danger de mort, & qu' on Forte ... 
foit les aunes a former fouuent des actes 
cl'vn pur amour, &d'vne cont.rition par .. 
faite, pour fupplcer au defaut du Sacre. 
mem de Penitence. II eft vray que ces 
bonnes gens menent vne vie fi innocence 
que lePere fe confoloit dans rim puHfan­
cc de les~ller fecourir. 

II a f<leu depuis,que la femme d'vn Ca- . 
pitaine efroit morte fans ConfdIion; ia. 
mais, dit-il, on n'a veu femme plus zettCl 
pour Ia Foy, die a conuerty fon mary, fOll 
gendre) & toure fa familIe) lk quantite 
~'autres perfonnes. Elledemandoit tous 
les iours aDieu b grace de ne point Jrtou­
rir qu'apres auoir reeeu tous fes Sacre­
~ens. II no Iuy a pas accorde cecte faueur, 
mais illuy auoie donne vne fi grande in­
nocence! & vne celIe er~inte & horreul' 
du peche, qu' elle ne man quoit iamais de 
s'eueillertous Ies Samedis fur la minuit; 
& ~Iors fe mettanca genoux die exami­
nOlt fa confcience, puis s'adrelfant a no. 
frre Seigneur, oUe Iuy confelfolc toU5 [e~ 
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pechez com me elle auroie fait deuanc 
\1n Preftre , recirant en [uire quelques 
prieres, commc: fi ce verita.ble Pontife 
luy eu t donne pour penirence. Dieu ell: 
bon, & £:1 bonte {e rep and iufques da'ns Ie 
fonds de la Barbarie . 
• ~, ~e Pere adjoufi:e que quelques Sauua­
ges infi:ruirs dedans ces vafi:es forefts,fans 
iamais auoir veu aucuns Europeans, [onc 
venus demander Ie BapteGne, recira115 
brauemcDt lei prieres qu'ils anoient ap­
priCes de la bOl1che des Chreftiens qui ha­
bitent ces grands bois. Il me {embJe que 
nous pouuons dire des graces de Dicu 
ce qu'on die du Soleil ; Ntc eft lJui fo ab­
fconda,t 4 calort eius , il n'y a per[onne qui 
ne terrence quelques effets de cette cha-: 
lel1t diuine. 
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CHAPTTR~ X:II. 

De fa MifSion d~ fainte Croix a 
T adonjJac. 

L E Perc qui cultiua ran pafi"e cene 
_ Mi£Iion, die dans res Memoires, que­
ce qu'il en a remarque de plus confidera~ 
ble, fc rapporte au zele ardant que les 
Sauuages Chrefiiens ~ leurs Capitaines 
one faIt paroiftre pour r amplification du 
Royaume de Iefus-Chrift, & pour c:car~ 
rer Ie vice de leur nouuelle Eglife; 

En voicy quelques exemples. Ce bon 
Pere les c:ftans venus vi liter apres Pat: 
qnes, ils Ie pric:rcnt de leur faire adorer la 
[ainte Croix, comme les Chreftiens de S. 
Iofeph l'auoient adore la Semaine [ainte. 
II ne faut pas, difoiene-l!s, que pour auoir 
efte priuez de P refl-res en ce faintT emps~­
nons foyons encore priuez du [ouuel,ir 
de la mort de noftre Redemptcur. Its fe 
difpoferent a ceue grace, huiB: iours du­
rant, [e confdfans deux fois felon leur 
couftwne: quand ils paffclit quelques 
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mois fans pouuoir approcher de ce Sacre­
ment: its firent vn jeu(ne public &: vni­
uerfd, & vn iour de Vendredy ils rendi­
rent leurs deuoirs a Idus- Chrift mourant, 
auec tant de fentimens de piete & de de­
uorion, que les Fran~ois qui affifrerent a 
cette fainte ceremonie, ne pouuoient Olf­
fez admirerla femeur de ces bons N eo­
phyres. 

':;. ~Iques-vns touchez de regret d'a .. 
1lOir offenfe Dieu, pour s'efrre laifi"e au­
tresfois {urprendre des boilTons, que les 
Fran~oislellr portent; protefrerent tout 
haut, & tout publiquement, qu'ils efroiec 
indignes de s'approcher de l'image de Ie­
fus-Chrifr, demandant qu'i! leur fut feu­
lement permis de baifer Ie paue de I'E. 
glife. . 
- ~Iquc:s petits el1fans s'efrans apper. 

ceus qu' on em ponoil! 101. fainte Croix de­
uant que leurs parens leur eufi"ent fait 
baifer, demanderent par leurs larmes & 
par leurs cris, & par leurs begayemens, 
qu'on la remit, afin qu'ils la pulfent ado­
rer au111 bien que les autres. 

II femble, dit Ie Pere, que noare Sei­
gneur laifi"a decouler quelque petite gOll.­

te de fon Sang dans les ca:urs de ces bon-
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nes gens; car au fortirde I" les Capitaine!l 
& les principaux Chreftiens, enflammet 
contre Ie vice qui rcgne dauantage a Ta­
douffac ala venue des vailfeaux, caure par 
levin, & par l'eaudevie qu'onleur vend~ 
protC£lerent hautement , que cC'ux qui 
anoient approche leur bouche des playes 
de lefus-Chrift en fon image,feroient ru­
clemen t chafl:iez fi d' orefnauant ils la pro. 
fanoient par l' yurognerie. 

En fuitede certe publication, ceux qui 
auoient des barils pleins de ces boilfoos, 
(acbez dedans la terrc,Ies :.lpportoient au­
Pere, Iuy difans que tandis qu'il tiendroit 
leur Demon familier en prifon; iIne leur 
pourroit nuire. 

lis ordonnerentencore, que perfonne 
ne traid.t ou n'acheta.t de ces boilfons 
que par l'ordre duPere donne par efcrit; 
& que Ii quelqu'vn y eontreuenoit J qu'il 
{eroit eenie pour yurogne, & puny com­
me tel. 

En troilieme lieu, ils fupplicrent tre!4 
humblcment Monfieur Ie Gouuerneur 
qu'il fit drelfer'vne priton a Tadoulfac, & 
qu'il fit punir & chaltier ceux qui feroiem: 
'erttachez de ce crime. 

En qllatriemc lieu, vn Capieaine alfe~ 
{ujct 
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mjct.a cette l1l:aladie protefta par vn cry 
'publtc, que fi lamals on Ie voyoie efrour­
dy de boiifon, il vouloit Ie premier fubit 
toute Ia rigueur des loix, & que pour la 
mauuaife edification qu'i! auoit aueresfois 
donne, il fc feroit panir & fllfriger publi­
l}Ucment fi que1qu'vD de fes gens [om. 
-bait dans cctt~ faute, voulallt vanger en 
fa. propre perionne les pechez de ceux qui 
¢Llo.ient fous fa. charge. . 
~lque temps apres vn ieune hom­

me panlt a demy yure, ce Capitaine Vou­
lut tenir fa parol~. It ie trouue dans vne 
aifemblce ou efroicllt la plu(part de fes 
gens, & leur tintce difcours. 5i vous auez 
de l'amour pour moy, faites-Ie mainte­
nantparoifrre, tirez vengeance de man 
corps pour Ie peche d'vl1 tel; fi. quelqu'vn 
de VOllS m' efpargne,ie Ie dendray pour vn 
1a(Ghe &. pour v n poltron,& pour vne per­
Conne peu affeCtionnee a la Foy, & a la 
priete: 1a deffus it defcouure res efpaules, 
'commandant aux petits & aux grands de 
Ie fuftiger; Ja plufpart prenans fes paroles 
-au pied de la letere, obeyrent forremcllt 
'de 130 main auffi bien que du ca:ur. Les 
Fran~ojs qui fe trouuerent a ce fpe6tacle, 
-voyansqu'on Ie frappoit tout de bon, fu-

K 
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rent attendris, & quelques-vns iuCque~ 
aux brm es, admirans la conftance & la 
joye qu'il faifoit paroifire dans Ie Cacrifice 
qu'il off"roit a Dieu pour Ie peche de Can 
peuple. 

. Celuy qui auoit comis 110ffenCe voyant 
ce beau jeu, fut bien eftonne,ils'auance &:. 
parle en ces termes a Can Capitainequi 
cftoit Con parent. Mon collfin nous 11'a­
uons qu'vn mefme corps, efians paitris 
d'yn mefme fang; tu as porte ]a moitic du 
chafriment deub a mon offenfe, il faut 
que Ie facrifice s'acheue fur mon corps, 
l'innocent a fouffert, venons ali coupa­
ble; &:. lei ddfus il fe prefente a ceux qui 
efioient defia tous difpofez de luy faire la 
cbarite qu'ilattendoit de leurs mains, ay­
mant mieux fouffrir en cette vie que de 
porter fon crime en l' autre monde. 

L'vn des deux Capitaines de cette 'Re­
duction, apprenant que fon frere eftoit 
fur Ie point de faire diuorce auec fa fem­
roe; bborde auec ces paroles; Ie ne fs;ay 
!i ie te dois appeller mon frere, fi tu quit .. 
te ta femme eu quitteras la Foy; & en fui:-­
te~uce1feras d'efire mon paren: & mon 
allie, ou plufiofi tu te declareras mon en. 
nemy, auifea ce que t1.lferas, fi tu fors de 
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l'EgUfe il faut fortir de T adoulfac, & ia­
inais n'y paroiO:re, autrement ie te feray 
degrader, ou abandonner dans quelque 
Hledeferte, d'ou iamais [U ne pourras [or­
rir. Ce pauure homme cO:onne d'vn tel 
difcours, confelfa ingenuement, que [on 
terur vouloit dlre mechant, il conjure Ies 
Chreftiens de prier Dieu qu'il Iuy pardon­
ne fon offenfe, il demande qu'on Ie puniC­
ferigoureufement, & que c'eft l'vnique 
mifericorde qu'il attend de ceux qui 
troyent en Dieu,auec le[que1s il n' oroit [e 
trouuer dans leurs faintes affemblees s' en 
iugeant tres-indigne. 
, Les Chreftiens auee leurs Chefs,jadis li 
ialouxde leur pals, &de leur port de Ta­
doulfae, qu'ils· en refufoient la cognoif .. 
fanee aux autl'es N aciom, voyans que Ies 
Peres ne pouuoienr pas les aller crouuer 
dans Ie fonds de leurs grands bois, les Ollt 

iilUitees de venit eemeurer aupres d' eux 
pour apprendre Ie chemin du Ciel,appor­
tant pour raifon, qu'eftans amis en eerte 
vie, il ne falloit pas eftre diuifezell laurre. 
Les gpapinachigek ont delia reeeu la Foy. 
Les <Jmami~ek qui habitet les terres voifi­
nes de l'Ifle d'Anticofti ont commence 
c:ette annee de paroiftro a Tadouffac, at 

J( ij 
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qe prefrer r oreille a la do6l:rine de l~ru$. 
Chrifl:. Ces bons Capitaines leijr ant f:\i~ 
de.s prefens pour les atti.rer ~upr. es d'eu~, 
afin de leur donner ~nuie d' embraffer leur 
crean<;e. 

Ce n'efl: pas tout. Ces peuples qui «;a­
chpiel1t iadis awe Fral1s:ois Ies chemins 
des Nations au ils vont trafiquer, ne vou~ 
I~ns pas mefme que nous en aborda~onsJ 
nous preffcnt maintenant qu'ils fOfltChie­
fricns, de Ies fui1,lre d~ns ces vafres for~il:s, 
pour haptifer & pour confeffer les N atioQs 
qui ne peuuent <\pprocher de leur pays. lIs 
ant mel1e Ie Pere Gabriel Druillettes dans 
ces contrees parvl1 chemin oouueau,mais 
tres-affreux, afin qu'il vifirat & qu'il Wll­

fota.t ceux qui o€ Ie pouuoient venir trou­
uera Tadouifac. Ie vy,ditle Pen;, tant de 
ferueur dans ces bons Neophytes a moll 
pJ;croier abord, que les fatigu,es <l'vn voya .. 
ge efpouuaotable ) & qui fait p~ur aUK 

Sauuages mefmes , me femblerent bj<irt 
-douces. 

Si toO: que noO:re Canot parQt a leuf$ 
yeux , ils accoururent vers Ies riues d'vll 
g~~and lac fur Ieque~ nous vogl,lion~, .&; 
m ayant reconnu, Ia Joye fe refp~l1dit fur 
leur vifage;iIs fe j'ettent a gellQq.xJl~5 Pttjt~ 
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enratls m'cnttirotment &: me careifent de 
tous coil:tt,ies malades s'ccrienc qu'ils ne 
tt1igneht plus la mort, puis qu'ils ont 
moyen de Ce confdfer, Ies principaux de­
lcguent quelques Canots pour aduertir 
Ies S:muages voifins de rna venue. On me 
<it'eire cependant vne petite Chapelle,qui 
fut bi.:n-toll: baftie. 

Le Dogique,c'e!U. dire celuy qui fait 
le~ prieres publiques parmy ces bonnes 
gens, & qui Ies inil:ruit ~n l'abfchce de~ 
Peres, fit rendre des athons de graces a 
nothe Seigneur pour nofrre atr1uee, il fit 
erttQnner des Cantiques aux petits &: aux 
grands, mais auec rant de piete, & de de-
1.totion, ClUe ie 11e pUs iamais parler que 
par les yeux , tant man crem efi'oit rem­
ply de conColation. 

Ce bon Dogiquc ne manquoit pas touS 
les iours de vihter Irs malades, de prier 
pour enx, en forte que quelques Payens 
tOuchez de cec exemple, demandoient Ie 
Baptefme, & quelques-vns diCoicnt tout 
haut,que Ces prieres Ies auoient guaris de 
leurs maladies. 

11 renditVll compte tres-exatt au Pe':: 
re . de tout ce qui s' eftoit paife pendant 
t'Hyuer touchantle Chrifiianifme ) i1 d~­

~ iij 
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mandoit des confeils pour foy- & pour c:c:t.~ 
te petite Eglife,au€c autant d'humilite,de 
[Qumiffion,& de pmdence,qu'on en f~au~ 
roit fouhaiter au milieu de noftre Europe. 

Vn vieilbrd aage d'enuiron quatre­
vingts aDS fort ahurte a fes fupe rRicions, 
voyant la bonne vie desChrefhens,& pre­
ftantl'oreilleaux paroles du Pere, Ie pria 
de l'infrruire, protefrant qu'il abandonne~ 
roir fes anciennes couftumes pour em. 
braffer les noll:res. 11 venoit deux fois Ie 
jour en Ia Cha pelle pour apprendre, com­
J'ne vn enfant, Ies elemens de nofrre do. 
chine, & eomme fa memo ire efroic fort: 
deifeichee Gn Ie voyoit fouuent fe pour­
menercm des Iieux ecartez, repc:tant le$ 
prieres qu'on luy auoit enfeignees, pout 
les inclliquer plus auant dans Ie fonds de 
fon ereur. 

T ous Ies Cateehumenes pourfuiuirc:nt 
ardam~ent1eur Baprefme,vn entr'autres 
della aage, voyant que lePere luy refufoit 
cette grace, Ie remettant pour l' efprouu~r 
iufques au Printemps de l'annee fuiuante 
c:ntra d<;dans l'Eglife,haratlgua f?rtement 
en Ia prefence de taus les Chrdhens, pro ... 
l~~ant que s'i! mouroit deuant ce temps.,. 
la, d aCCUrCl"O~tle Pere dcruantla Iuftice de 
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Dieu de fa perre & de fa damnation. 

, Le Demon enrage de voir qlol'on luy 
arra.che des mains vne proye dont il jotiit 
depuis tant de fiecles, a ta[che de troubler 
ces bons Neophytes par l'impofiure d'vn 
ieune homme, que fes parens protefient 
auoir enfeuely &,enterrc, & Ie iour fui­
uant de fes funerailles il parut , diCent-ilsJ 

fur Ie foir tout plein de: vie,aifeurant qu'vn 
certain qu'il ne c<9gnoiifoit pas l' auoit tire: 
du fepulchre, & Iuyauoit enfeigne Ia fa. 
~on d'hollorer Dieuiil condamne Ies prie­
res & les deuotions des Chrefiiens , auee 
tant d'attache a fon jugement) qu' encore 
qu'i! auotie que Ie Demon foit mauuais,& 
qu'il faille croire en I E S V s-C H R 1ST, il 
Ie veut neantmoins feruir a fa mode,traif.. 
nant deux & tro'is femmes apres foy. Il a 
fait follieiter quelques icnnes Chreftiens 
par fa f~ur , a qui il a fait croire qn'elle 
pouuoit fans crime leur accordc:r ce qu'ils 
(ouhaiteroient d' eIle, ponrnen q n' ils re­
non~aifent ala Foy & anx prieres qn' on 
leur a enfeignees dans T adou{[lc ) mais 
lcs Anges font plus puiifalls que les De~ 
mons, ces bons Neophytes ont confer­
ue la purete de leurs carps, par la pureto 
de le.qr crea,nce .• 

K iiij 
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- Enfin Ie Pere eftam fur fon depar~j 

vn bon Sauuage l'inuita all fdhn, Iuy ren· 
dam mille graces, & IllY donnant Qlille 
ben~di6tions ~ de 1a peine qu'il auoit pri. 
fe de Ies venir vifiter auec tant de tra· 
uaux, l'alfeurant qu'aulIi-toJl: que l'Hy .... 
ner [eroit paire, il meneroit la plufpart 
de res gens a T adouffac, pour y cftre 
inftruits plus a Ioifir, Ie priant de nom­
mer en chaque cab.1ne qudque bOll 
Neophyte des plus (ages) & des mieux 
inlhuits, pour cenir [a place en [on ab­
fence, & pour luy rendre compte en [oq 
temps des aaions & des deporcemens de 
ces nOUlleaux enfans de Dieu, qui en 
verite compo[em vne petice Eglife fort 
innocente. 

V n brauc & gene~eux Catechume­
ne voulut accompagner Ie Pere, mais il 
Ie fit pairer par [on pals, ou ayant fair; 
affembler res compatriotes il demanda 
Ie Baptefme d'vne fa~on bien agreable, 
& pleine de ferueur. MQn Pere, luy dit~ 
ii, i'ay autresfois manie nos tambours, 
& ie me [uis melle de foufflet & & chan~ 
ter nos malades, ie reno nee en la pre­
fence de mes gens a to utes ccs [uperili­
tions) ie defire d'dl:ce paptife deuant; 
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eux) afin qu'efrans telinoins de b Foy 
que ie profdfe , its loient mes .accufa­
tcurs fi ie n'obey a tout ce que la Loy 
de IE S V soC H R I:) T me commande,ie 
les inuite, & les conjure de me reoro­
cher en ta prefcnce toUt ce que ie c~m­
.mettray contre la profeffion du Chri­
fiianifme. Ie ddire qu'ils me veillcnt, 
~ qu'its cxaminent mes actions pour 
t'en faire vn fiddle rappOrt, me fou­
.mectant au chafriment que ru me vou­
dras impofer , fi ie contreuiens aux loix 
demon Baptefmc; ne f.lis done point de 
difficulce de m'accorder cetce grace, qui 
do it non feulemcnt profiter a man ame~ 
mais qui doit encore donner lumiere a la 
nation des '&tak'!1ami'l{eK, qui {ant difrans 
de ce lieu de dix iournees. Man Frere ia­
dis Capitaine de Tadol1lfac m'ayant in­
firuit des veritez, dont tu nous a parle, 
ten" ay fait Ie recira ces peuples qui fane 
roes .alliez. Ie les ay efpouuancez par 
les peines d'Ehfer, ic lesay confoles par 
les deUces dont iouylfent les Chrefriens 
au Ciel , ie les ay fait prier Dieu, ils 
m'ont tefmoigne vn grand deftr d'efrre 
infrruits; baptife -moy done, mon Perc, 
~QUS les iroqs voir rEfi6 prochain toU~ 
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deux enfemble. II ne falloit pas' econ 
duire vn {i bon creur. 

C H.A PIT R ~ XIII. 

De fa 'Venue d''Vn Hiroquoi5 en France, 
& de fa mort. 

I L femble bien a propos de dire deux 
. mots de Ia vie de d:t Hiroquois, deuant 

que nous pari ions de fa mort. L' an 1645. 
vae troupe dHiroquois venant en guerre 
fur Ie grand Heuue de Saine Laurens, fut 
apperceue parvne petite efcoiiade de nos 
Sauuages,quis'en alloient a la chaffe de 
leurs ennemis.Le Capitaine de nos Algo­
quins nomme Simon PiefKaret, ayant de­
couuerde premier ces Auanturiers Hiro .. 
quo is, leur dreffa vneembufcade fi a pro­
pos,qu'illes deffit.L'Hiroquois done nous 
padons & vn fien camarade furent faits 
prifonniers en ce combat. Pieskaret les 
amena tous deux viuans,fans les auoir ou­
tragez contre leur coufiume,& Ies prefen­
ta a Monfieur Ie Cheualier de Momma­
gny Got1uern~ur pour lors de tout Ie pals, 
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Comme Ic:s Hurons Iuy auoient delia do­
ne vn prifonnier de Ia mefme nation, il 
voulut fonder Ii par Ie moyen de ces pri. 
(onniers, les Hiroquois feroient capables 
d'vn bon traice de paix,afin de reiinircous 
ces pellples qui fe dechirene ) & qui fe de­
uorene d'vne eftrange fa~on. Le fuccez 
parut forc heurellx ,l'vll des crois prifon. 
niers fur renuoye en fon pals auee des pa­
roles, ou pillfioft auec des prefens, qui in­
uitoient cecce nation a Ia paix. lIs enuoye­
rene deux Ambaffadeurs fiu ce fujec des Ia 
mefme annee,& la fumanee 1646.1a paix 
fut en rierem e nt con due , & nos pri[on­
niers renuoyez libres en leur pals. Celuy 
donc il s'agit homme d' efpric, & puiffane 
de corps ayant veu les prefens que Mon­
lieur Ie Gouuerneur auoit folie pour fa de. 
Iiurance remporta auec foy vn amour & 
vn delir de reeognoiffance enu'ers Jes 
Fran<;ois, difane qu'iJ leur efioie redeuable 
de fa ,vie, eomme il eft veritable. Car fi 
Monlieur Ie Cheualierde Moncmagni ne 
Ce fut entr¢mi3 dans cet aff..lire les Algoll­
quins l'auroient brufie & mis en pieces. 

La me(me annee 1646. qui vida naif. 
fanee de la paix, en vit auffi la mort. Le 
PCJ;e Ifaa~ Iogu,es eftant aIle all pays.de 
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ceS B1tbares auee vn jeune FtanlJois; y fut 
tue au nlois Q'oaobre; noftre Hiroqnois 
voyant qu' on Ie vouloit metrre a mott s'1 
oppofa; il n'y gagnarien qu'vn coup de 
hac~e qu·it receut fur Ie bras, l'aYllnt prc­
fenre aeuant Ie Pere pour Ie metrre a cou­
uert. Ce coup receu par charite, fut peut .. 
d1:re Ie coup de fa predefiinarion; car il 
eft bien croyable, que ce bon Pere diane 
au Ciel) a obtenu de noftre Seigneud-e 
falut de fon arne, en reconnoiffance d" 
falut qu'il auoit voulu conferuer !a f011 
corps.La mort du Pere Iogues & la ruptu-!­
re de la paix fut cachee aux Frans:ois &; 

aux Algonquins tout l'Hyuer , ma.is au 
Prin-temps de l'annee fuiuante 1647. b 
pedidie des Hiroquois edata par Ie meur­
tre de quantite de nos Chrefticns .hlrpris 
par ces! traiftres. 

Noftre Hiroquois ne fut point de I~ 
partie, il ne vint point en guerre auec res 
compatriotes, 'ne [e pouuantrefoudre de 
combattre ccux qui Iuy auoient donna 
la vie; mais enfinefrantvenu l'an 164~t 
affez proche de l'habitation des Fran~oig· 
nommee les Trois riuieres, p0\:tr chaffer 
aux Cafrors, & ayant apper~eu vne cha-
1011fpe co~duit~e pal; des Fran~ois, ilfs 
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pre[enta fur Ie bord du grand Heuue , it 
eric, il appelle. il fair figne qu'on Ie vienne 
querir, les Fran<jois Ie voyant [enIl'abor­
denr & Ie rC<joiuent dans leur vai1feau; 
vn Huron pris en guerre & deuenu Hiro­
quais parmy eux, [arrant du bois , &. 
vpyant qu' on emmenoir fan camarade. 
fait figne qu'ille veut [uiure, on l' embar-

. qt4:t: auec n~ iroquois,& on Ics mene rous 
deux au Capiraine des Trois riuieres~ lIs 
apoient trois aurres compagnons qui pa­
rurent quelque temps apres , on tafcha 
bien de les [urprendre, mais la defiance Ies 
fir euader,excepte Ie plus foible qui ayant 
eae artrape par vn Algonquin fut mis a 
mordin la place. 

Le Huron deutnn Hiroquois,interro­
ge par nos T rtlchemcns,dit tout Iibrcmet, 
qu'il auoit deffein, fa chaffe aux Caftors 
efrant faite, de chaffer aux Algonquins, 
&. qu'il en auroit pris au rue quelqu'vn 
s'il en eut rencontre a fan auantage. Pour 
nofrre Hiroquois it protefta que depuis 
Ie moment que les Fran<;ois Iuy auoient 
donne la vie, it auoit tou {iours porte dans 
[on corps vn ca:ur Fran<;ois, qu'il s'efroit 

, 'Oppo[e a eeux qui auoient cue Ie Pere 
Itue Ioques, qu'il auoit reeeu au bras Ie 
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premier coup qui fut de charge fur ce bali 
Pere, il monftroit 1a marque. ray tous­
jours eu la penfee , difoit-il, de vous don­
ner auisde la trahyfoll de roes compa­
rriotes,ie nel'aypu faire qu'a prefent que 
ie me fuis jette entre vos bras. Sa Juftifica. 
tion ne fut pas receue , la fourbe des me .. 
duns rend les innocens coupables , ori 
luy met les fers aUx pieds comme a vn 
traiftre. 
~elque temps apres , deux canotS 

remplis d'Hyroquois furent decouuerrs 
en pleine nuiCl: fur la grand~ riuiere; Ia 
fentinelle en ayanrdonne auis au Capo .. 
ral, on fit monter nollre H y.roquois fur 
vn bafiion, il erie a pleine tefie, fes gens 
luy repondenr, ils parlent enfemble en 
langue Hiroquoife j & pour conduCton, 
on enuoye vne chaloupe vers ces deux: 
canots qui amena au fort vn ~lUtre Hiro­
quois; en voyla deux entre Ies mains des 
Fran~ois,qui donncrenr Ie nom de berger 
au premiervenu pour Ie diftinguer des all.; 
tres;il fut Ie lendemain enuoye vcrs vne 
troupt: de res Gens qui eftoient en armes 
au deta du grand Heuue, d' ou il reuint ae. 
compa{!:nl: de deux autres, aufquels 011 

mit les fers aux pieds auffibien qu'a leurs 
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~~marades. Il eft vray qu'on deliureralc 
'herger de ces eorraues, pource qu' on ne 
creue pas qu'ayanr amene les autres il 

r ' , olaft euadcr fans eux. Quelques iours 
apres,d' autres bandes dHiroquois paroif­
[ant a tous momens,il fit fibien que deux 
de res compatriotes [e vindrent encore 
jetter dedans Ies fers : ce procede donnoit 
del'efronnement , quelques-vns rattri­
buoienca l'amour qu'il portoitaux Fran­
~ois, d'autres Ie prenoient pour vne tra­
hyron (eerete qu'il pretendoit faire reUe. 
firen [on temps; quoy qu'il en [oit, ces 
oyCeaux s' ennuyam d' efire fi Iong- temps 
en cage, trouuerent I e moyen de s' enuo­
ler nonobfrant leurs fers, & leul's gardes; 
Ie feul berger dont nous parlons refta 
parmy Ies F(an~ois) Ies autres s' efians [au­
uez alfez adroicc:ment. 

On fut bien en peine de ce qu' on feroie 
du pauure 'homme; les vns Ie vouloient 
faire mourir comme vn traiftre, d'autres 
di[oient que s' efranc rendu a nous de bon­
ne foy, on ne poouoit pas Ie condanmer 
a mort Curdc:fimples [oups:onsdecrahy. 
[on; c:nfin on jllgea qu'd efrcit a prop~s 
de r enuoyer en France, de peur que sit 
venoit a (e [auuer, il n emportaft auee [01. 
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vne trop grandt; connoiffance du pilyS, 
&. de l'dl:at des Fran~ojs & des Algon­
quins. On Ie mit done entre les mains 
d'vnPere de no1l:reCompagnie qui re· 
paffoit pour les aff"aires de ces nouudles 
Eg1ifes • 

. Ilss'embarquerent a KebeK Ie dernier 
t!'06l:obre,del'an pafTel649. ils entrewnt 
dans Ie port du Havre de Grace le7.de 
Decembre; Ie Pere p~ndant (ette trauer· 
fec appelloit ce pauure Hiroquois. de 
temps en temps, luy faifant reciter res 
prieres qu'ilf}auoit tres bien, ayantefte 
infiruit pendant [on (ejour parmy 1.es 
Fran~oi~. Il auoit (ouuent dernande Ie 
Bapte(rne, maisl'incertirude du futur r.1-
noit empe(che de receuoir vn li grand 
bien; veu me(me qu' on loy vORloit don­
ner vne plus grande in!l:rulbon) & vne 
plus-~r.al1de connoilfance de ,n05 myfie- . 
res ~ & cirer de luy vne preauc plus a(feu­
tee de fa bonne volonte. 
- Comme on l' enuova de l'habitation 
des Trois riuieres au p~rt de KebcK ,ou il 
fe~euoic embarqucr, il luy arriua vne 
dwfe cre~-remarqllable, Les lolJats li.les 
Matelots qui dloient dans la. barque, 
ayaRt peur ql,l'il nc [autae dans l'can 

pendant 
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pendant la nui8:, pour [e [auuer a Ia na~ 
ge, & puis a Ia cour[e dans les bois, Ie 

'lioient Ie (oir fort efrroitel1.1cnt, & Ie len­
'demain matin on Ie trouuoit libre & tollt 
delie ; on Ie Cerra dauantage , & on redou­
bla res liens les autres nuit\:s, en forte 
qU'OD ne croyoit pas qu'il [e ptlfr en aucu­
-ne fas:on de gager ; on Ie trouua nean­
moins encore tout libre & delie ie lende­
main matin: cela fit Cl'oire a ccux qui 
t:froient dans 1a barql1e,& qui ne l' emen­
aoient pas qu'il efroit [oreier. Or moy qui 
ccris cecy, ayant appris ce qui s'cfloic 
F:life; ie priay vn jcune homme, grand 
'amy de cet Hiroquois, de l' alkr voir, & 
de Iuy demander confidemment de quel­
Ie indull:rie il [e [eruoit pour [e degager 
Qes liens dont il eaoit fi efrroitemem & 
ft [oigneu[ement garotte: l'Hiroquois Iuy 
repondit aucc vne grande douceur & 
auec vne pre[ence d'e1prit fort tranquil­
Ie, que [e voyant fi mal traite des Fran­
s:ois, deCquels il auoit ;'tppris quelque eon­
noiifance de celuy qui a tout fait, illuy 
addreffoit ces paroHes dans les peines & 
dans les douleurs que luy eal1Coient res 
liem. Toy qui as tout fait, ttl [s:ais bien 
tIue c'ell: a tort que Ies Frans:ois me tr.lio 
tent fi rudemcnt) me prcnant pour va 

L 
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traifire ,i c. ne Ie filis p~s, ttl Ie fs:ais bien; 
aye pirie d~ moy : A yant fait certe priere 
mes liens, difoir-Il, romboienr d'ellx·rne[­
mes fans que ]'y apP('f.taiTe aucune illdu­
firie. Dieu eft a1fcz bon pour fain:! vn mi­
ucle poudauuer vnc arne; quay qu'il cn 
[oit,lcs foldars Fransois,vn chirurgien qui 
eftoir clans 1a barque, & les rnarelots cm­
.ployerem leurs lic:ns, leurs ligatures, & 
leur cfprie a garotter cCt hom me , & on 
Ie troulla toufioms dclie fans que les cor­
des fu!fcl1t en ltlCllne fason endomrna­
gees, mais pOUdl.liuons noftre chemin. 

Cc pauureBarbarc eftant arriue au Ha .. 
vre de G~ace,& voyanr d'vn cofie tout Ie 
port fi;remply de navircs qu'ils [e tou­
choiem l'vn l'aurrc, & de l'autre tant de 
malfons r.lifcmbte:es en vn mdi.ne lieu, & 
conferam: d;tllS [on cfprit ces grands vaif­
fcaux auee leurs petits canots d'ccorccs, 
& ces maifonsauce leurs cabanes, il de­
mema deux heures fans parler, tant il fut 
faifi d'efronnement. 

Au fortir l~Ll Havre, Ie Pere Ie condui. 
fit a Dicppc:illuy auoit donne des fouljers 
ala Franc;oi[c; mais comme ceux dont on 
fe ferr e11 fon pays font fouples comrne 
des chauiTons de tripot , au comme de 
gros gands de Cerf,il ne pouuoit s'accom: 
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1t1oder a noftre chautfure; il quitte ies 
bas & ~es [ouliers ~ & encore que Ie tern ps 
fut frOld & humlde , & lcs chemins [Oue 
rompus,l,lr c' efioie enuiron Ie 6. Decem~ 
bre,iI marchoit nuds pieds, & nue eefie 
auili Icfremenc qu'au milIeu d'vn Prin. 
temps oud'vn Ell:e. 

Vll rencontre en co chemin accreue 
fon premier deonnement, il [ortie du H;1,~ 
vre vn iour de marchc, & paifa par diuers 
heux esiours de Fell:cs, Ies chemins 
dl:oient rous couuers de monde: Com­
ment, di[oit-il, les Fran~ois[ont par tout; 
la campagne en ell: pleine autli bien que 
les villes ? cela luy f.lifoit croire ce que 
·quelq ues -vns di[~nt par fois en riam lUX 

Sauuagesi.qu'il y a amant d'homcs enF rae 
te que d' arbres dans leurs grandes forell:s. 

Les chemins ell:ans fore gliifam, ce 
pauure Hiroquois [e fit cntorfe au pied, 
& [e foula Ie nerf, en forte qu' efiant arri­
ue a D leppe, Ie Pere Ie logea a l'Hoipital 
pom Ie t~lirc penfcr. Lcs Rcligieulcs qui 
gouuernent cettemai!~)naueevnencl.tc­
te, & vne dlJritc r:mi{f.lnte ,Ie receurent 
& Ie firent penter foignel~[ement: mais 
comme le mal eftoit atTez tachOllx, Ie Pc. 
re vouIant eirer droit a Paris) Iuy dit qu'il 
aemc:urafr en rcpo~ en cette mai[on, 0\.1 

L ij 
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il cfroit ay~e , & qu'il Ie fer.oie venir; 
quand il {croit guery , dans Ia vllle o~ d~­
meuroit ordmairement Ie grand Capleal­
nc des Fran~ois. Ce 5auuage .. oyane Ie 
depart du Perc,qui efroit fa feule & vni­
que connoi1fance, Ie voulut iuiure, dilant, 
que fon pied ne Iuy faifoie plus de dou­
leur. 11 fe met done en chemin, mais il 
il n'auoit pas fait vn quare de hcueque 
fon pied & fa jambc s' enflcrent) Cl'l forte 
qu'ilauoua qu'llne poul1oitmarcher. Re­
toume ,IllY dit Ie Perc, en la maiion d' ou 
tu es party, tu feTas reecu auee eharite, & 
ie feray en forte qu' on te faffe venir au 
lieu ou ie m'en yay quand tl1 pourras 
marcher. Ce bon homme cra.ignane de 
prendre vnc mai[on pour l' a.utre ,. & 
voyant de loin vn Fran~ois qui tiroit 
vers la ville, pria Ie Perc de Iuy dire qu'il 
prifr la peine de Ie conduire al'Ho[pic.lI; 
car pour moy, di[oit it, ie fuis fourd & 
muet en F ranee, J' ay laiife rna langue & 
mes orei!les en mon p 'ys. Le Pere le'mit 
emre Its mains de ceFran<;ois qui Ie rendic 
en b mai[on de mi~ericordc,o ~ il fut peni6 
&feeouru Ju[qu~s a fon emiefe guerifon. 

Il derneura plus cl'vn mois dan.s cet 
H041ital, au il donna vnc telle Cdifica­
~ion aux bounes Religieu[es quiJegou~ 
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'uernent,qu'elles enccriuirent en ces cer. 
meso Man Reuerend Pere, voicy fincere_ 
ment ce que nOllS aU011£ remarqucdans 
Ies deporternens du Sauuage Hiroquois, 
que vous nous auez laille , & que nous 
vousauons renuoyc. 

Il nous a donne des marques d'vne 
granle piece, cornme il D'dl:oit que cacc­
churnene, il n'cnrendoit 13 M etfe que 
ju[ques a. l'ElJan~ile, rnais en fe reciram 
de Ia Chapelle il [e mettoid genoux en 
quelqne petit com, conrinuanr ics prie­
res ;ufques a l'entier accompliiTement du 
facrifice,& cela tom les ioms. 

It prioit[ouuent pendant Ie iOlJr,mais il 
ne rnaquoit point tous Ies matins a [on Ie­
uer de s'3IJer prefenter aDieu deuanr l'au­
tel,&: d'y faire fes prieres; il rnaOloit fi [ou­
ucnt [onChapclet que nous croyons qu'il 
Ie di[oit plubeurs fois pendant Ie iour. 

Lars qu' on porfoit Ie Saint Sacremenc 
aux malades de I'Ho[pital, vous Ie voyiez 
aulli-roft a genoux ,rnais dans vne pofture 
fi deuote, qu'il (ouchoit Ies ccrurs de tous 
ccux qui l' enlli[2geoient. 

Enfin Ii on Ie vouloie rejollyr, illuy 
falloit parler du Baprefme, au moindre 
ftgne qu'on luy en donnoic, [on vi(age pa­
loiffoit guay) il portoit des marques d'vn 

L iiJ 
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cfprit qui n~ refpiroit que ce bon.hcllr .. 

11 nous refpeCl:oie,difent les meres,auee-: 
vne modeL1:ie qui ne reifenmit rien d~. 
Sauuuage , it eftoit prompd. obeyt , tres· 
eoclina obliger, & a fecourir ceux qu'it 
voyoie deflrcr ae Iuy quelque feruice. Le 
feu s'dlant mis dans quelque mairOll 
voifine de l'Ho[pieal, il fir paroifirc (on 
courage, fa force, & [on adreife, Ce trou­
uant empefche dans des habits Frans:ois:. 
il fo mit en cal~on & en vn moment 
gri mpa fur les endroics les plus dangereux 
faifant plus iuy [eul que phifieurs enseble. 

11 prenoit fon repas, non en Barbare, 
mais en homme temperaAt; cat encore 
qu'il fue grand & puitfant, il rnangeoit 
aifez medioeremem, & receuoi tee qui 
Iuy efioit pre[ente , auee vnc fi grande re­
connoiifance , qu'on I'eut pris pour vne 
per[ol1oe eJeuce dans la cillilitc Fran~oi[e. 

Il fe diuertiifoit quelquosfois auec les 
malades, ou auee les pauures de l'Hofpi­
tal, rnais eouliours auec vt:le fi grande re~ 
tenue qU'it ne mecontentoit per[onne> 
& jamais on n'a apper~eu en luy 13 mf)in~ 
dre indecencc , non pas me[me l'ombre 
d'aucunc liberte indigne d'vn Chre£hen, 
quay qu'il ne Ie fut pas encore. Eftant 
incommedc d'vn mal de gerge &; d'eft~ 
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mach,onlefitvoiraumcdecinquineju_ 
~ea"a prop.Js d'y apportcr aucun rcrnede 
... J 

veu que L: m.ll (e gueritfuir petic;i pecit; 
mais Ii-toil: qu'd eut appris que Ie Re­
uerend Perc q l:i l' J.lJoiramcnc en Fran­
ce) Ie demanJoid. P .ms, it ne parla plus 
de (0,1 mal, fa jay~ fudi grande qu'd ne 
[c rolL guere en pcme, ny dc r~medes, 
ny de medecin; il prit conge de nous & 
de nos malades, nou) laiffanr a tous vn 
regret de fon depart: rant il cfioic modefie 
& de bonne humeur. 

Il arriua a P .His, enuironle 2.0. hnuier, 
Ie Perc qUil'auoit conduit fur merle rc­
~eut auec joye, & Iuy demand a s'il efiait 
bien gucry. Ie ne f~ay Ii la crainte d' efrre 
vn aune fois fepare de llly,n'altera point 
la fincerite qu'ont les Saoulges en leurs 
paroles; ou li la joye de Ie voir nc luy de­
roboit point Ie [entirnent de h-m mal; 
quoyqu'il en fait, il (emoigna qu'il cfioit 
em cres-bollne [ante, & cependanr il auait 
VFle fievre qui Iuy a caufe la mort, il de­
mandoit inceffamment a boire ; Ie Pe­
rc croyant qu'il efioir altere pouda fati. 
gue du chemin luy en f.lifoit donner, re­
commandant qu'on nc luy donnafique 
de l'eau, mais les afficicrs dC's mai[ans au 
ille menoitle voulans cardfcr luy don .. 

- -- L iii; 
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Doient du yin jetunr de l'huyledans vn 
br.lfier qui l'a confommc. 
, II fut loge dans la maifon des nouueaux 

conuertis par la faueur oe madame la 
M.lrquife d'Oft, ou il trouua la vie & la 
mort quafi tout enfemble;voicy cc qu'ell 
ont'rcmarque ceux.qui gouuernent ceue 
maiConde charite. 

Le 22. Ianuierdecc[tcannee 16,0. nous 
fut amenc par les Peres Ie[uifl:es vn tIi .. , 
roquois ag~ peut-dhe d'enuiron 3). ans~ 
cncor qU'll fut indl[po(e it ne laitIa pas 
d'alIifier a rous les exercices de 1.1 mailon, 
& noramment aux prieres, ou on recon­
nut qu'ilauoitefie infiruit; car des la pre­
miere fois qu'il eotra dans 1.1 Chapelle 
it ofta fon chapeau,& fc mit agenoux,tirat 
vn chapellet de fa pochette, auec lequel il 
fit lefigne de 1.1 Croix fur foy fansqu'o Iuy 
enfeignafi; fa modeftie exterieure donoie 
vne grande marque des :bons (clltimens 
de [on creur. C' eft vn grad mal de ne [0 pas. 
entendre les vns les autres ,on ne pouuoit 
pas Iuy demander ce q~li Iuy faifoit mah 
cnfin Ie quatriemc iour de fon entree dans 
1a m;lifon ) on vit bien qu'iI ne [c pouuoit 
plus [ourcl1Ir,ol1Ie metau IiCl:,on luy tou­
che Ie pO\1X,& on dccouure vne groffe fie ... 
vre qu'il auDit ,acMe jufques alors-. Ceux 
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qui Ie vificoient ne luy pouuans parler que 
pa~ fignes ~or~oient fur eux Ie figne de la 
Salllte CroIx, eleuans par apres les mains au 
Ciel, pour Iuy donner (ujec d'y porter (on 
cerur; il entendoic fort bien ce Iangage, fai­
fant les me[mes chofes auec tant d'aff~aion 
qu'il [embioir [oulage de [on mal. 
Ce bon homme appelloic coufiours l'Eccle~ 

fiafiique de: la maifon par Ie nom de M6fieur 
qu'i! auoic appriscouerfantauecles Fra~ois, 
11 queJque autre fe pre[encoit pour Iuy redre 
que1q ue feruice,iI decournoic &facc:, repetar 
cece patole Monfieur,& quand Ie Prefire l'a· 
borcloit it ne pouuoit exprimer [on clefir, ny 
produire fa pen[ce.Chacun Illy porcoitcom­
paffion; on a ;uge depuis & auec rai[on qu'il 
vouloit demander leBaptefme,mais comme 
on ne l'entendoit pas,iI fai[oit [ouuent venir 
lePreftre,croyant que Ie voyat fi bas it Ie ba­
pci feroit. Le Pere qui l'auoit amene l'alloit 
V ifiter de temps en temps,& I'aifeuroit qu'il 
feroit baptife, mais la craince qu'it auoit de 
momir fans ce b(m-hem Iuy fai[oicdemicler 
l'EccIefia!l:ique.Enfin lemal redoublat,ceux 
de la maifon s' afsebleret a l' entourde fon lia: 
pour voir fi on I uy accorderoit ccrre faueur , 
quclques-vns alfeuroiec qu'il craic teps;d'au­
tresdifoient que la force qu'il faifoit encore 
paroilhedloit vn indice qu)l n' eftoit: pai. 
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yoilln de la marr; on terminl aette contefta­
tion par vn Veni Crel.tvr, pour demanrler lu­
miere au S.Efprit decequ'on deuoit fairc: a 
peine eut-on acheuc: la priere, qu'tl fut faiti 
d'vneconuuHion fi violente, qu'on prit re­
{olution de Ie baptifer tout fur l'heure; on 
croyoit qu'il cut perdu Ie jugement, mais it 
fit bien paroiftre Ie contraire; car Ia violence 
du mal fayant jettl: hors du Iitl:,on raeonnut 
qu'il s'effor~oi[ nonobfiam fa foibleffe, &: 
nonobfl:ant fes grandes (ouffranees de cou­
urir fa nuditc;& quand il vit lePreftre reue. 
fiu d'vn Surplis & d'vne Efioleauec reau en 
main) (e doutant bien qu'on luy alloit don­
ner I'accomplilfement de fes defirs; il fe tint 
en repos arrcfiant la fu reur de fonmal, ')n vir 
fon vifage tout replyde joye, Ie Perc qui en 
auoit foin auoit couche fur Ie papier que!. 
qnes .laes de cocricion en HigueHiroquoife, 
afin qu'on IllY fuggeraft de temp<; en temps~ 
nota'nment fi on eftoit cotrAint de Ie bapci­
fcr en fon abfence:on pronon~a ces paroles 
deuant Iuy pour l' exciter a demander pardo 
aDieu, illes repetoit au::c deuotion & auec 
fentimec,faifant d'autres priercs deluy-me­
me qui rauilfoienttous Ies affifians;il s'effor .. 
'foit de Iener Ies mains au Ciel) il baifoit Ie 
Crucifix; en vn mot on Ie baptifa furIes 8. 
heuresdn [Olr,& demie henre apres {on arne 
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purifieedans Ie Sang de l'Agneau s'euoia au 
Cie1,ce qui obIigea ceux qui eftoient preses 
de reciter, non pas vn Libera, mais Ie Pfeal1-
me, L4uti4te Dominum omnes Gentes, en athon 
de graces d'vne faueur fi fignaIee; voila ee 
qu'enonr eerit, &. ce qu'en ont rapporte de 
bouch!: eeux qui ont dlc temoins oculaires 
du bon-heurd'vnHiroquois,qui auoie peu,­
eftre mange fa part de plus de So. hommes. 

Ie eroyois que ce Chapitre conclueroit 
la Relation de cette annee,mais Ie P .Hiero­
me Lallemant eilat retourne de la nouuelle 
F ranee par Ie dernier vai/Teau, & n' ayant pas 
rencontre a Paris nofrr\! R. p. ProuinciaI, 
nous coucherons icy la Iectre qu'il Iuy a en­
uoyee pour Iuy rendre compte des miffions 
qu'il aft long- temps pouuernees en ce bout 
du monde. -
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LET T RED V P. HIE R 0 S M Ii. 
LaUemltnt, au R. P. CLaude de Lingendes, 

Prouincial de La Compag,nie de 1 E S V S 

en l.i Prouince d~ France. 

MONR.P. 

P .A X C H R 1 S T 1. 

V. R. aura delia appris, .ear Ie retour deS 
premiers vaiifeaux, la {uite des dei~dhes , U 
du debrisdela. MifiionHuronne,cauice en­
fin par la furi-e des Hiroquois. La Relation 
qu' en ennoye Ie P. Paul Ragueneau, groffic 
de quelques Chapirres des Miffions plus 
voifincs dcKebcc;fait voir Ie decail,&le par­
riculier de ces mal· heurs. Nos yeux & nos 
ccrurs,voyans & {emas ces coups de la main 
de Dieu, 'n' ont que cette rcpame. Il eft Ie 
fouuerain Seigneur de [·;5 ouurages, & Ie 
Maifire de nos pe.tits ddfeins conceus pour 
fagloire,c'eftan.ousd'agreer{es ordres, & 
de n'improuuer iamais ce qu'il fait. 

Ie ne {<jay comme ileft venu enla penfee 
de nos Peres ,qu'il eftoit a propos que ie re­
paffaife Ia mer pour contribuer au remede 
denosmal-heurs; y ayam en France tant de 
pCrfOlll'lCS capables d'y trauailler fans moy; 
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s'il n'y eut ell autre confideratlOl1, r eulfe eu 
bien de la peine dc quicter la nouuelle Fran­
cc: Mais leur defir joint aux intentions de 
V. R. que Cay pre[umees,m'y J. faicenfia re­
[oudre. ray laiife Ie gouuermil entre les 
mainsde celuy qui auoit conduit fi coura. 
geu[ement l'Eglife Huronne dans fes com­
bats,& [auue fi a propos Irs rclIques ou lcs 
reJl:es de eecre pauure Million. 

Ie [uis done parcy de Kebec Ie 2. iour de 
N ouembre de la prefente anncc 1650. & fuis 
arriue au Havre de grace Ie ,. de Decembre,. 
en 1a compagnie du P.Fran~ois Brcifany,& 
de noltre Frere lean Lif!cois. Celt aDieu a 
de donner les remedes que nOllS cherchons 
a nos miferes ; & a nous de prier [a diuine 
Majeil:e que nos fauces & nos manquemens 
ne diuertilftnt point £:1 benC!dittion done 
no us auons fi grand befoin. 

Enattendantcequ'illuy plaira d'en or­
donner, ie eroy que V. R. aura pour agrca­
ble que ie luy faife part: des fujets de confo­
lation qui [oulao"crent vn petit mon arne au 
depart du pays, &: qne ie Iuy declare l'db.t 
;1.uqudiel'aylaiife. " , 

Arriuant au pays, il y a douze am, le n y 
rencontray qu'vne feule famille Huronne 
ChreJl:ienne; & deux ou trois qui compo­
(oiem l'Eglife Algonquine, & Moncagnefc, 
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& voila qu'au bout de ce temps forcant du 
pays,a peine y laiifay- jc aucunc famille Hu­
ronne, Algonqume & Momagnefe qui ne 
foit enticrement Chreftienne , fans parler 
des Nations circonuoifines qui abordent de 
toutes parts en ces contrees, & de ceUes que 
nous allons chercher dans leurs demeurei 
qui n'en promettet pasmoim auec Ie temps. 

Voire mdil1e ie ne puis ofter de mon ef­
prit que Ie temps n' eft pas loin que la porce 
s'ouurira derechef pour les Natios d'enhaut 
que nous auons quittecs,& mon fondement 
eft d'autant plus certain qu'il me femble ap­
puye fur l'Euangile, qui nous aifeure que 
deuatle jourdu Iugementil faut que toures 
}es Nations de 130 terre ayent cognoiff.lllce 
de leur Redempteur, & que fes Loix leur 
[oiem fuffifammcnt publiees,&felon Ie feu­
timent de plufieurs Dotl:eurs par cUes ap­
prOtlUees,& acceptees~de plus,comme Dieu 
ne fait pas ordi.nairement des tuiracles faRi 
necef1lte, il eft croyable qu'll fe feruira des 
perfonnes qui ont delia la connoiffan(e & 
l'habitude auec ces peuples , & l'vfage &. Ie 
commerce de leur Lm£ue,come autant d'm­
ftrumcm proporrIone'; a fon ouurag"e: cela 
nous dait dhe vne I!rade confolation & vn u , 

grand renforr de patien ce pour attendre 1 es 
temps & les mamens ordonnez par la diuine 
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fagelfe, & par Ia diuine bonte. 

Vn grand Sainct difoir autresfois que l' ef-
Peranee d'vnevie immortdle cfroit la vie , . ' 
d vne VIe monellc;& ie puis dire ee me fem-
hIe auee que/que raifon , & a fon imitation 
que l'efpcr;lnee de donner "ne vie immor­
telle,efi la vie de Ia vie mortelle d~s pauures 
Mifiionnaircs, qui om goufre combien il eft 
doux de voir fortlr de ectte vie des ames qui 
leur doiuent en quelque f.l~on leur bon­
hem eremel. 

II me iemble que ce qui s'efr pafTe aux Hu-" 
rons n'a e·fl:c qu'vne petite eommiffion dela 
part du Ciel pour la eonuerfion & pour Ie 
Baptefme de dix ou Jouze mille ames; la­
queUe aeheueeon nous dOl11'le vn peudere­
bfehe pour attcndre auee quclque repos de 
nOlluC'aux ordres. 

La feeonde chofe qui m'a extrememcnt 
confolc,efi: 1a bellcdifpofition dans laqueUe 
i'ay Iaiife nos Peres & nos Frercs,& mdine 
nosdomefhqucsqui ne m'ont dem5.cle autre 
£'lUeur pour rous Ies tr~lUaux&pour Ies dan­
gers du paifc qu'vne permiilion &vne alfeu­
ranee de rcraumer dans les mdilles cmploi~ 
& dans Ies melincs oeeafions,lors que Dieu 
en auroit rendu Ie chemin librc : r adl10uc 
que l'air & la gencrofite auee laquelle its me 
ront demall dee m'a touche) & m'a fait con __ 
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ceuoir queDieu auoit quelquc ddfein qui 
caufoit ces belles difpofirio$ qu'ils Ont figna­
lees &feelleesde leurpropre nl11g; qu'il et.l 
[oir loiie a iamais,& ql.1'illuy plaite auancer 
ces heureux moinons qui feront des Mar­
tyrs & desConfeffeurs nouueaux dis l'EgIi­
fe de Dieu: les Peres que i'ay Iaiffe pour Ies 
emplois desMi1Iions & fonchons de:; Kebec, 
& de [es appartenances, (ont au nombre de 
J 9. ou %.D. Ie refre a repaffc en France parIes 
premiers vaiffeallx,& par ce dernier au nom. 
bre de huitC,tom bien refolus de rctonmer 
au combat au premier fignal de la trompet­
te,n'y ayant pas pour Ie prefent de viures ny 
J'employ (uffifant pour cux dans Ie pays. 
- La 3. eft l'ouuerture que Dietl nous a fait 
des a pre[enr des Mi1Iions nouuellcs d'icy 
bas: Ie P .Gabriel Druilletes apres auoir paC­
{e quatre H yuers en diuer[es millions aUG:c 

les Sauuages,eft aUc: paffer Ie cinquieme auce 
les Abnaquiois qui Ie font venus ql1erir 
auec beaucoup de ccmoigllagcs d'affetCion 
enllers leur Patriarche (com me ils l'appel­
lent)& enuers [a dotCrine: Dieu pem-efrre 
[irera plus de bien de cc voyaO"e que nous 

~ b 
ne pelliuos pas; nous :mons receu lettres de 
Illy depl1is qu'il y eft arriue qui nous don. 
nent [ujer d' en beaucoup e(perer. 
Le P. Charles Albane1 femble vouloir aller 

fur 
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rur les pas & fur Ies vefris.e s, e£hnc parry de­
Uant mon depart pour ion premier hyuer­
Dement a~ee les Sauuage~ ~oncagnets. 
Les Ameameguc:s OU Potlfons blancs qui 

font vne nation du Nord des plus eon fide­
f.abIes, ne ceffent de preifer qu' on lcs aille 
yoir en leur pays, ee qui ne leur a pu eftre 
3(J:orde par Ie paffe faute de monde,main­
tel1ant que nous en :lUons a [uffifance,on ne 
manquera pas d'y aller au premier Prin­
temps,fi l'Hiroquois ne [e jeue ala trauerfe. 

Ceux du Saguenc,autre lution du N ort. 
font dans la me[me affe&ion, on y a dcfia. 
fait trois voyages;j' en efpere beaucoup auee 
Ie temps, & ainfi voila dequoy nons occu­
per) atrendant les temps & les momens de 
la diuinc Majefte pour de nouuellcs con­
queftes. 

Le quatrieme fujer de :confolation que ie 
voyois dans ce pauure pays derole eft Ie 
courage, & la generofirc de nos Religicu ~ 
fes, rant Hofpitalieres qu'V rfulines, qm 
jouyLfant de nos debris par l'eftablilfement 
de la Colonie Hurone proche de leurs Mo­
nafteres) qui leur Ceruent de Paroi{fe & de 
retraite , rant pour 1es malades que pour les 
Cains fe croliuent heureuCes de jouyr de la , . 
plus hanet; fOllttion. & d~ plus preCleux 
exerciee de leur voe.ltlOn:c eft vne des efpe -

M 
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ranees que j' ay -de Ia coferuatiol1 du pars,oe 
pouuant penfer<]:ue Dieu ab;lnddnne~cs 
ames de (eere nature' fi fa1rttes'&fi- ch:trlta­
b~es:il me lhnhlequetousles'Artgcs du' Pc.t­
radis viel1droient plu'ft6ft ~ leilr fecours , -ft 
rant eft ~ qlle Jts' hon'l'mes'de la terre~,tn.ni.­
qua ffentde procUred(nlr confemariotf en 
ce nouueau 'monde. 

Le cinqucflle {ujetde conColation, eft1a. 
bone'di{pofirion dansla:quelle /aY'llIiifc'M. 
d'AiIleboufr,n6treGottuerneur;de fJire fan 
pollible pour obuier aux-mal1xqui nons en. 
uironnenr,& pour contribuer a l'auancctntt 
de to utes ccs·belles efper:lllces. Ie pde Dieu 
de benir icront, & de f.lite en forte'que :fa 
Fr1nce foit en eftat de flire vo' echo 'qui 
multiplie nos vcrnx:' &' n05' efpetam:es'-au 
deLl de toutes nos attentes. 
Voilamon R.P.ce que j'auois a'dne pour Ie 

prefent a voftre Reut'rence j rdie que ie Ia 
prie que nons ayanraffifte jufques icy de fes 
faints facrifices & de fes prieres & de ceHes 
de toute la Prouincc,illui plaife nons conti­
nuer ce bien,& cere faueur en laqueHe confi­
fie notre principale refource & Ie plus vif de 
nos efperances. 

De V.R. 
Seruiccl!r tres-IiUnibl~ & tres-obe'iffallt 

en no!he Seigneur. 
H'UI\QSMI LALEMAI<jT., 



EXTRAIT D V PRIVILEGE 
duRoy. 

PAr grace & priuilege du Roy, il eft per": 
-: mis a SEB A S T IE NCR AM 01 S Y , 

Marchand. Libraire) Imprimeur ordinaire 
de fa Majefie, ancien Efcheuin & Conful de 
la ville de Patis, d'imprimcr ou faire impri­
m er: L~ ReLttion de ce-qui s'tfl paft; aux Hurons, 
Mys de I" Nouuelle, France de puis Ie premier de 
[Anuier 1649. i,,/ques en l'annee 1650. &c. Et 
cependant Ie temps & efpace de dix ans 
confecutifs. Auec deffenfes. a tous Librai­
res, Imprimeurs) & :mtres perfonnes de 
quelque qualit~ & condition qneHes foient, 

, d'imprimer oufaire imprimer ladite Rela­
tion, &c. [ous prctexte de deguifement oU 
changemcnt que l' on y pourroit faire,a pei­
ne de confifcation & d'amende portee par 
led1c Priuilege.Dorinc a Pari~ Ie I9.Decem­
bre 1650. Signe, parle Roy en fon ConCeil· 

CRAMOISY. 



PERMISSION DV REYERENL 
Pere ProuinciaL 

N<?vs Claude De1ing~ndes ; Froum­
clal de fa Cotnpagme de I E S V S en 

la Prouince de: France) auons accorde 
au fieur 5 E BAS TIE NCR A MOl S Y , 

Marchand Libraire, Imprimeur ordinaire 
du Roy & de la Reyne Regetlte,ancien E[­
cheuin & Con[ul de cetce ville, l'impreffion 
des Relations de la·NouudleFrance. Fait 
a Blois cchlli6heme Decembre 1650. 


